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 Quand le Corbeau cogite… 
 
    
     (Je serai brève… on manque de place, haha) 
 
    On est à la bourre pour un Carré d’Ass saveur citrouille et orange sanguine ? Halloween, c’est passé ? 
 
    Pas grave, l’horreur, ça devrait être toute l’année ♥ (ça l’est quand on y pense, en réalité. Mais ne rentrons pas dans un débat déprimant, on est là pour se déteeeendre ;-)) 
 
    Donc, comme on a choisi de rentrer en mode frisson jusqu’à Noël, chez Explicites, le Carré d’Ass ne fait pas défaut, sur ce coup. En tant que terrain expérimental de fantaisies érotiques, ce mensuel (et ce numéro en particulier), est l’endroit propice pour les auteurs de s’essayer à quelque chose d’un peu plus trash :-D 
 
    Et puis, quoi de meilleur que de s’émoustiller en se faisant peur pour inviter au rapprochement corporel, hein ? L’hiver arrive à grands pas, les plaids douillets, le feu dans l’âtre… Et un excellent (bon ou mauvais) livre ou film pour palpiter de tous les côtés. 
 
    C’est pas le pied, ça ? 
 
    Contrairement aux livres dont l’érotisme n’est pas toujours une priorité, les films d’horreur qui comportent du cul, il y en a à la pelle. C’est un genre qui ne craint pas d’exposer la nudité, les ébats, les fameux « plan nichons », la perversité, les sécrétions (rhaaa, ce mot), les vierges effarouchées sauveuses, les jeunes qui baisent et qui meurent ensuite dans un bain de sang effroyable… Enfin, vous voyez le genre. Et quand la sexualité n’est pas explicitement démontrée, il reste les métaphores, comme la morsure du vampire (dont j’ai déjà parlé dans le CDA#2 sur l’Erotique c’est Fantastique… j’abrège). 
 
    Si je vous parle de cinéma, c’est surtout parce que, dans les nouvelles de ce numéro, on a essayé de retrouver l’esprit des films ou des séries d’horreur et d’épouvante, avec un degré d’érotisme parfois très élevé ;-)  
 
    Il y a des histoires de monstres et de vampires (et on espère que vous allez apprécier le bain de sexe et de sang !), d’une maison hantée, mais aussi, un dernier chapitre de The Demon Inside Me (de moi-même) pour clôturer la partie de Holly… avant débuter celle de Hunter et continuer l’histoire ;-) Comme je trouvais que ça faisait peu en terme de quantité – un seul chapitre – j’ai décidé de pallier au manque en vous concoctant un One Shot d’Halloween, avec Hunter et Holly, mes deux personnages fétiches du Carré d’Ass ! J’espère que ça va vous plaire ♥ 
 
    Je vous souhaite une bonne lecture et vous dis à très bientôt, pour le numéro « Hot de Noël » ! 
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    L’interview de la licorne sadique 
 
    N Gerbal 
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    Pour cette cinquième interview « Messenger Concept » de la Licorne Sadique, c’est N Gerbal – auteur érotique-choubidoulove édité chez Explicites et dans le CDA#5 : Back to School – qui passe à la casserole ! 
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    Bienvenue dans le Carré d’Ass du mois de novembre ! 
 
      
 
    « Sexe et Horreur » avec votre diabolique Licorne Sadique ! 
 
      
 
    * Bienvenue dans mon antre, prêt pour l’interview ? Pas trop stressé ? 
 
    NG : Un peu... Je te préviens de deux choses, je n’ai jamais lu une de tes interviews. Et N. Gerbal, n’est pas un pseudonyme donc si certaines questions me posent problèmes, je te le dirai net. 
 
    L : Oui bien sûr. Je te le dis, la fin de l’interview est sexy. Mais si cela te gêne on la changera. Je suis sadique mais pas drôle (remarquez comme je suis gentille, mdr).  
 
    NG : Je n’ai aucun tabou. La seule réflexion qui me faut avoir c’est : « est-ce que la réponse concerne une autre personne en plus de moi ». 
 
    L : Non, tout te concerne. 
 
    NG : Il ne devrait pas y avoir de problème. De toute façon, je suis assez franc. Je préfère dire « joker » que de dire des conneries ou tourner autour du pot. 
 
    L : Alors, bienvenue dans mon antre !  
 
    NG : Merci pour ton accueil, lol. 
 
      
 
    * Alors peux-tu nous parler un peu de toi ? 
 
    NG : Donc... 
 
    N : bien trop proche des quarante ans, 1m83 et barbu.  
 
    L : Tu vas en faire des envieuses.  
 
    NG : Sur une simple description... :D C’est gentil, mais je ne suis pas sensible à la flatterie. 
 
    L : Tu sais je vois énormément de photos ces temps-ci sur Facebook et ils sont tous grands et barbus. 
 
    NG : Oui, mais je ne fais pas de culturisme, et on ne compte pas mes abdos. 
 
    L : MDR. 
 
    * Peux-tu me parler de ton roman ? (Sans spoiler). 
 
    NG : L’exercice difficile par excellence...  
 
    J’aurais dû refuser de venir... (Oups, ma maison d’édition ne m’a pas laissé le choix).  
 
    L : Julie miss sadique t’a forcé, hahaha. J’avoue ça ne doit pas être facile. 
 
    NG : Je raconte à tout le monde qu’elle nous maltraite, mais il n’y a personne qui veut me croire ! Donc, Découverte(s) est une histoire qui est centrée sur les notions de polyamour, la domination et le sadomasochisme. Ce projet est le résultat de deux concours de circonstances en fait. Le premier, j’écris de la fantaisie urbaine normalement et un jour une copine m’a fait « ta scène de cul elle est trop bien tu devrais te lancer sur ça ». 
 
    L : Ahhh, une belle scène de cul. Ça nous envole.  
 
    NG : J’avais écrit une « grosse nouvelle » qui représenterait un petit quart du livre actuel et c’était tombé aux oubliettes pendant huit ans environ. 
 
    L : Huit ans. C’est long. 
 
    NG : Oui. Mais, je n’écrivais que pour moi et quelques amis, mon seul objectif était d’améliorer mon orthographe, vu que j’ai un problème de dys [dysorthographie, NDLR]. Il y a deux ans, les médias ayant donné un sacré coup de projecteur sur ce genre d’histoires, beaucoup de mes amies m’ont résumé des romans qu’elles avaient lus. 
 
    L : Oui les médias ont beaucoup aidé. 
 
    NG : Je ne lis pas de littérature érotique (je vais m’y mettre, lol), si ce n’est certains classiques comme « Les exploits d’un jeune don juan ». 
 
    L : Je ne connais pas, tiens. Je vais aller voir ce roman. 
 
    NG : Le plus beau roman de Guillaume Apollinaire qui nous rappelle qu’en fait aujourd’hui on est très coincés, mais qu’avant on l’était moins... En fait, quand mes amies m’ont résumé leurs lectures, je suis tombé des nues face au traitement caricatural de certains thèmes auxquels je me suis attaqué, dont le BDSM. 
 
    Disons que les : « Lui, mâle viril et puissant, elle qui se montre indépendante en public, mais se soumet à la première demande... ».  
 
    C’est du fantasme.  
 
    J’ai ressorti ma nouvelle pour écrire dans l’intimité. Pour rappeler les notions essentielles de ce genre de couples. 
 
    L : Ils en font tous. Et c’est ce qui fait que des fois je m’en éloigne pour un bon thriller, une excellente Dark. 
 
    NG : Mon roman n’est pas autobiographique, n’est pas didactique, c’est juste une volonté de ne pas aborder le BDSM tel qu’on le fabule, mais plus tel qu’il est dans la réalité avec l’amour et la confiance qui va obligatoirement avec ce genre de relations. (Même si certaines choses sont, je le reconnais, enjolivées, ça reste un roman). 
 
    * Pourquoi avoir choisi « Les Éditions Explicites » ?  Pourquoi ne pas l’avoir autoédité ?  
 
    NG : Hum...  
 
    Je n’avais pas le courage de l’autoéditer déjà.  
 
    Je trouve que les gens qui font ça ont beaucoup de courage. 
 
    Après...  
 
    Je n’avais pas vraiment la volonté de le publier, il était terminé, j’étais content, mes amis m’ont gueulé dessus pour que je le diffuse. 
 
    Je l’avais envoyé à trois ME « pour la forme » 
 
    Quelques semaines plus tard, une copine m’a passé un vieil appel à texte d’Explicites en me disant « ça pourrait coller non ? » 
 
    Donc, je me suis dit que je n’étais pas à un refus près. 
 
    Sauf que Julie a appelé deux jours plus tard... 
 
    L : Julie est un ange.  
 
    NG : Et le feeling est super bien passé. 
 
    J’adore l’accent belge déjà, et c’est une personne formidable. En fait, j’ai à peine eu le choix, hum. Elle serait venue prendre le manuscrit de force, haha. 
 
    L : Elle en est capable. 
 
    [Je m’incruste et confirme ! NDLR]  
 
    NG : Oui. 
 
    Et surtout, elle avait compris ce que j’avais écrit et ça m’a beaucoup rassuré. 
 
    Ne connaissant absolument pas l’aspect commercial de ce genre... 
 
    Je n’avais aucune idée de la valeur de ce que j’avais écrit, ni même si ça pouvait intéresser un public... 
 
    L : Ce sera le verdict. 
 
    * As-tu d’autres projets ? (Avec les Éditions Explicites ou autres). 
 
    NG : J’ai répondu à deux appels du CDA pour rire, on discutait polyamour avec Julie, je crois ce soir-là. 
 
    Et j’ai dit que je tenterai deux sujets. 
 
    Bitch : Pour ce mois-ci. Une nouvelle beaucoup plus sombre, c’était un défi pour moi de revenir un peu à mes « sources ». 
 
    L : biennnn.  
 
    NG : Et normalement il y en aura une pour Halloween. [Je confirme, encore une fois ! NDLR] 
 
    L : Une qui fait peur.  
 
    NG : Je ne ménage pas de suspense en ne donnant pas le titre, c’est juste que je suis nul pour ça.  
 
    Petite pause. Mais comme vous le savez, je vous dis tout.  
 
    NG : (J’ai un appel 30 secondes, désolé).  
 
    L : Ne le sois pas.  
 
    NG : Navré... 
 
    L : Ne t’inquiète pas. Il n’y a pas de mal. Tu aurais vu mon interview avec Julie. Elle est épique. Elle recevait. Je lui avais dit « tkt, on en a pour 30 min ». L’interview a duré 3h. [Un excellent souvenir, NDLR] 
 
    *Reprise de l’interview* 
 
      
 
    NG : Donc, oui, une qui fait peur. 
 
    En fait, Julie et moi avons quelques goûts en commun dont un vieux recueil de nouvelles d’épouvante « 22 histoires de sexe et d’horreur ». 
 
    Auquel on a trouvé le même défaut. 
 
    Ce sont des histoires d’horreur et de sexe et pas de sexe et d’horreur si tu vois ce que je veux dire. 
 
    L : Oui je vois.  
 
    NG : Mon défi était donc d’y répondre, en corrigeant le défaut de timidité que nous avions trouvé dans le livre original. Avec une certaine crainte car les thèmes mixtes sont particulièrement difficiles. 
 
    Mais, Il a bien été sélectionné. Après... J’ai prévenu Julie que c’était à ses risques et périls... Une des scènes a été dure à soutenir pour un de mes relecteurs... (ça devrait pas poser de problèmes aux filles par contre, on verra). L’idée a été de reprendre le style de Graham Masterton. 
 
    Un contexte oppressant dès le départ, une ambiance pesante, mais en l’érotisant sur tout le long de la nouvelle. 
 
    L : Je suis curieuse.  
 
    NG : Tu m’as demandé de ne pas trahir le secret... 
 
    Il faudra patienter un peu. Après ça, il y a la suite de Découverte(s). Qui s’appellera Amoureuse(s). Dont l’écriture est à 80% environ. 
 
    L : Je patienterai, lol. 
 
    NG : Pareil, si tu veux donner ton avis, je suis preneur. J’angoisse beaucoup de ne presque pas avoir eu de retours sur Bitch. 
 
    * As-tu une anecdote d’auteur ? Quelle est ta manie d’écriture (à part les cookies) ?  
 
    NG : Une anecdote d’auteur... 
 
    Hum... 
 
    Je ne sais pas si l’on peut dire que c’est une anecdote d’auteur, mais « Les Colliers » c’est une quatre quarts : mon vécu, mes fantasmes, le vécu de certaines de mes connaissances, leurs fantasmes. Beaucoup de mes relecteurs tentent de deviner quelles sont les scènes du premier quart... C’est devenu un jeu entre eux. 
 
    Je n’ai qu’une seule autre manie d’écriture que les cookies, c’est les chats ;) 
 
    Je n’écris pas sans un de mes chats avec moi. (C’est toutes des femelles, mais je ne dirais pas chatte, ce serait déplacé).  
 
    L : J’adore les chaaaats.  
 
    NG : Tu en as ? 
 
    L : Oui, un pot-de-colle.  
 
    NG : J’ai un pot-de-colle, une vieille grognonne et une peureuse qui passe son temps à se cacher. 
 
    L : Moi c’est un monsieur. Il se méfie énormément des gens. (Mon frère a mis 6 mois avant de le caresser) et où je suis, il est. 
 
    NG : On dit qu’un chat n’a qu’un maître. 
 
    (Après les gens qui disent ça sont optimistes, un chat n’a qu’un maître lui-même, au mieux il a un humain qu’il tolère comme colocataire, lol).  
 
    L : Les chats sont les maîtres du monde.  
 
    NG : Oui. Eux, ils ont compris. Ils éduquent une espèce inférieure pour faire tout ce qu’il y a de contraignant à leur place... 
 
    (C’était la petite digression féline de la soirée).  
 
    L : Exactement, mais du coup c’est parfait pour la suite. Félin, sexy. Prêt pour la suite ? 
 
    NG : Non, mais le serai-je jamais ? 
 
    *Un peu de Sexy maintenant* 
 
    * La fessée es-tu pour ou contre ?  
 
    NG : pour.  
 
    L : C’est clair.  
 
    NG : Sans appel.  
 
    C’est souvent le premier geste des débutants coté SM, c’est mignon.  
 
    L : Moi j’aime la fessée. C’est limite si je l’attends pas avec impatience.  
 
    C’est un geste que j’aime car il marque le changement de tempo. 
 
    Avant on était soft / après... on ne l’est plus. 
 
    NG : Mais, vraie fessée ou caresse appuyée ? 
 
    Une fessée, ça claque et celui qui la donne doit avoir la main chaude après coup. 
 
    L : Effectivement, bien vu. Et du coup tu as répondu à ma seconde question.  
 
    NG : Navré de t’avoir coupé l’herbe sous le pied. 
 
    L : Pas du tout. J’adore moi. Le claquage d’une bonne fessée donne l’intonation. 
 
    * Si tu pouvais être une position ?  
 
    NG : J’hésite entre la levrette et l’union du lotus... 
 
    Le choix est difficile en fait... 
 
    L : Les deux sont intéressantes. Que ce soit l’une ou l’autre on peut l’agrémenter à notre sauce.  
 
    NG : Pour la première, c’est bien sûr l’aspect domination qui est intéressant et la facilité de la fessée… on y revient. Pour la seconde c’est l’inverse, c’est la position des véritables amoureux... une union tendre et câline. 
 
    Je dirais que la première c’est pour changer le tempo et la seconde pour le bouquet final. 
 
    L : Pas mal. J’aime cette conception. Et j’approuve. 
 
    * Si tu pouvais être un objet sexuel ? 
 
    NG : Je vais t’ennuyer... Je peux en être deux ? 
 
    (Je suis un éternel indécis pour certaines choses, enfin c’est surtout que je ne vois pas pourquoi m’arrêter à un, haha).  
 
    L : Allez, deux.  
 
    NG : Alors ma plus belle amie, intemporelle et élégante... la cravache. Pas une de sex-shop une vraie cravache d’équitation. 
 
    L : Ah oui, quand même.  
 
    NG : Mdr. Je fais un clin d’œil à Rose qui passera entre tes griffes dans peu de temps. 
 
    Avec une pause conseil. Préférez les cravaches d’équitation : 
 
    - Elles ne coûtent presque rien 
 
    - Elles sont plus fermes, mais c’est au dominant de savoir doser, une histoire de quelques coups. 
 
    - Et surtout elles ne cinglent pas donc ne taillent jamais. 
 
    (Ça évite les petites griffures que laissent les jouets de sex-shop).  
 
    L : Ravie de l’apprendre.  
 
    NG : Plus sérieusement, le second... Sur le BDSM, je m’intéresse surtout aux jeux de domination. Je dirais un Lush. Un œuf vibrant assez haut de gamme et très silencieux avec une corne pour le clitoris. 
 
    L : Ohhh je n’en ai jamais vu.  
 
    NG : Que l’on commande par Smartphone. C’est idéal pour les sorties au restaurant et les diners chez les amis prudes (ou en famille pour les plus aventureuses) ...  
 
    Il est un peu cher, mais il est très très silencieux, même à pleine puissance donc, c’est à mademoiselle de savoir tenir sa langue... L’objet ne la trahira pas. Franchement, c’est mes deux indispensables. 
 
    L : Hyper intéressant. Intéressant vraiment. J’imagine très très bien. 
 
      
 
    * Un endroit pour une partie de jambe en l’air ?  
 
    NG : Partout... 
 
    L : Aaaamen.  
 
    NG : Pour celles qui liront le livre je dirais avec un clin d’œil, « rue étroite ». 
 
    Et pour celles qui recherchent un peu d’aventure « une cabine d’essayage ». 
 
    L : La cabine d’essayage est un must.  
 
    NG : Oui ♥ 
 
    C’est un « intemporel » de l’insolite... après gare aux gaffes, haha.  
 
    L : Merci pour toutes tes réponses, j’espère que tu as passé un bon moment ?  
 
    NG : Oui. Ça va. J’espère que je n’ai pas été mauvais, je ne suis pas habitué à l’exercice, lol. 
 
    L : Non, excellent.  
 
    NG : (je rougis). [« C’est gentil, mais je ne suis pas sensible à la flatterie. » Mais bien sûr ! NDLR] 
 
    * Un dernier mot pour tes lecteurs et lectrices ?  
 
    NG : Amusez-vous et souvenez-vous que la base de tout c’est la confiance et l’amour, encore plus si l’on joue à des choses moins conventionnelles et encore plus si l’on est plus que deux... 
 
    L : C’est beau.  
 
    NG : Julie m’a qualifié de quel adjectif, déjà... Choubidoulove c’était ça je crois, haha.  
 
    L : Elle a raison.  
 
    NG : Bah... On peut être un barbu de 1m83 et parler un peu d’amour… ne soyons pas sectaires ;-)  
 
    L : Mais je suis tout à fait d’accord.  
 
    NG : J’espère que cela aura donné à quelques personnes l’envie de me lire, si vous le faites donnez votre avis, je sais que je suis encore largement perfectible. 
 
    Ou, au pire, si j’ai juste donné quelques idées à certaines pour s’amuser je suis déjà très content. 
 
      
 
      
 
    [Et comme d’habitude, rien n’a été censuré ;-) NDLR] 
 
    

  

 
   
      
 
      
 
    Les Nouvelles et les Auteur(e)s 
 
      
 
    Pour ce sixième Carré d’Ass, le choix s’est porté sur le thème du sexe et de l’érotisme dans la littérature horrifique ! 
 
    Attention, au vu du sujet, nous vous prions de mettre votre bonne morale de côté… Car il n’y a pas de limites dans l’horreur, c’est bien connu ;-) 
 
    Voici une mini biographie et un tout petit résumé pour vous mettre en bouche. 
 
      
 
    Yoann Orell – Le Manoir Rose 
 
      
 
    Quelques mots sur l’auteur : « Ecrivain en herbe et père de deux jeunes garçons, Yoann Orell prend la plume quand il trouve du temps, entre son travail, les parties de foot avec ses monstres et les lectures du soir. Auteur de nouvelles, ce touche-à-tout explore un large panel de genres, du thriller à l’érotisme, en passant par la science-fiction et le feelgood. Il n’en est qu’à ses débuts sur le long chemin de l’écriture... » 
 
    Quelques mots sur l’histoire : Eulalie, accompagnée de son petit ami Julian, s’ennuie mortellement dans cette soirée d’Halloween au goût de déjà-vu. Alors, quand un homme élégant déguisé en vampire débarque pour leur proposer de participer à un Escape Game un peu spécial, le couple n’hésite pas longtemps. Mais qu’entend-il réellement par « une expérience hors norme, sexy et démoniaque » ? Les amoureux ne vont pas tarder à le découvrir, en résolvant une à une les énigmes coquines du Manoir Rose… 
 
      
 
      
 
    Emilie Goudin-Lopez – Viande Chaude 
 
      
 
    Quelques mots sur l’auteure : « Emilie vit en région parisienne. Originaire de Savoie, elle a vécu plusieurs années en Californie, au Mexique, et en Belgique où elle a fait des études de Bande-dessinée. Elle écrit pour adultes (deux romances érotiques chez So Romance) aussi bien que pour enfants (deux J'Aime Lire chez Bayard Presse). L'appel à textes érotico-horrifique lui a semblé irrésistible : une occasion de s'amuser un peu en bouleversant les codes ! » 
 
    Quelques mots sur l’histoire : Matthieu et Farid n'en reviennent pas d'avoir réussi à tirer une fille pour finir la soirée. Le plan à trois s'annonce torride ! Mais, en cette nuit d'Halloween, les masques tombent et le chasseur devient proie... 
 
      
 
    N Gerbal – Possession orgasmique 
 
      
 
    Quelques mots sur l’auteur : « N Gerbal ne se destinait pas à l’écriture de textes érotiques, mais il a suffi d’un défi pour que les projets se succèdent dans un style organique et débridé dépourvu de tabous. » 
 
      
 
    Quelques mots sur l’histoire : Quatre jeunes adultes. De l’alcool. Des rancœurs. Des envies perverses. Une nuit d’Halloween orageuse et un vieux manoir. Ce pourrait ressembler à un scénario très classique. Mais, ce soir, de tous les protagonistes, ce sont les esprits qui ont le sang le plus chaud… 
 
      
 
      
 
    Rose Monday – La Muse 
 
    Quelques mots sur l’auteure : « C’est totalement par hasard que Rose s’est découvert cette passion pour l’écriture érotique. Elle a d’abord commencé par en lire, puis poussée par l’un de ses amis, elle s’est elle-même lancée dans l’écriture de son premier roman, un vrai défi. Elle repousse ses propres limites en vous proposant un récit nouant son premier amour, le fantastique, et le nouveau, l’érotique. » 
 
    Quelques mots sur l’histoire : Gawen essaie de se convaincre qu’il a rêvé… En rentrant chez lui, il a entendu une douce chanson et a aperçu la silhouette d’une jeune femme. Mais cette voix l’obsède. Alors quand une inconnue apparaît à la soirée d’Halloween où il se trouve, il est tout de suite fasciné, presque envoûté… De nature plutôt introvertie, il se laisse guider par cette beauté mystique. 
 
    

  

 
   
      
 
    Yoann Orell – Le Manoir Rose  
 
      
 
    Eulalie faisait tourner les glaçons de son Bloody Tonic avec sa paille. Coude posé sur le zinc, main sous le menton, la jeune femme s’ennuyait ferme, sourde à la musique électronique qui résonnait dans la boîte de nuit, lassée des déguisements à deux balles qui n’effraieraient pas un enfant de trois ans. Encore une soirée d’Halloween vue et revue, avec ses cocktails couleur sang et ses serveurs transpirant sous leur costume de squelette. Julian lui, ne semblait pas de cet avis. Son chéri observait la piste de danse, adossé au bar, matant certainement le décolleté vertigineux de sorcières et autres prêtresses de l’obscur qui se trémoussaient devant lui. Pas sûr qu’à l’époque, les magiciennes de l’ombre se baladaient les seins à l’air, songea-t-elle, désabusée. Son zombie secouait la tête, croyant, à tort, être en rythme avec la musique, ce qui la fit sourire malgré tout. Ils s’étaient accordés niveau déguisement pour être un couple de morts-vivants façon The Walking Dead. Pour le côté sexy, on repassera, elle était certaine qu’aucun regard masculin ne se poserait sur elle avec envie. 
 
    Elle allait proposer à son homme de s’éclipser quand un vampire s’approcha et se pencha pour lui parler à l’oreille. Elle fronça les sourcils, ne reconnaissant pas l’homme derrière l’artifice. Un copain ? Un collègue ? En tout cas, Julian avait l’air très attentif aux mots de l’inconnu. Le déguisement était magnifique, elle n’en avait jamais vu d’aussi réaliste. Le teint blanc sans trace visible de maquillage, les iris rouges, des incisives pointues sans que l’on remarque le dentier ; et que dire de l’élégant costard noir agrémenté d’un foulard en soie carmin. L’homme était grand et fin, ses cheveux noirs comme le charbon coiffés en arrière, en un mot : classe. 
 
    Julian acquiesça et fit signe à son interlocuteur de patienter. Il se pencha vers sa compagne, les yeux brillant d’excitation. 
 
    — Tu te souviens de la pub pour un « Escape Game d’Halloween hors norme, terriblement sexy et démoniaque » ? 
 
    Eulalie hocha la tête, le flyer leur promettait un moment unique, coquin et horrifique, sans plus de détails. Déjà fans de ce genre de jeu dans leur formule « classique », ils avaient répondu, éprouvant l’envie de pimenter leur vie intime, d’essayer de nouvelles expériences. Le descriptif stipulait que les organisateurs les recontacteraient directement s’ils étaient tirés au sort pour participer à l’événement. Ils s’étaient inscrits plusieurs semaines auparavant et n’avaient pas eu de nouvelles. Julian criait pour se faire entendre : 
 
    — Finalement on a été sélectionnés ! Le vampire, là, c’est l’organisateur, une limousine nous attend dehors, c’est trop la classe ! On y va ?  
 
    La jeune femme fronça les sourcils, suspicieuse. Qu’on vienne les chercher en voiture de luxe pour un événement dont ils ne savaient quasiment rien paraissait particulièrement étrange. En même temps, pour avoir participé à un certain nombre d’Escape Game, chasses aux trésors et autres jeux de rôles, elle savait que les concepteurs rivalisaient d’originalité pour créer des atmosphères immersives ; et puis elle s’ennuyait tellement dans ce bar pourri qu’elle était prête à tout pour s’échapper. 
 
    Confortablement installé sur le cuir souple, le couple regardait défiler les lumières de la ville, phares orangés guidant les âmes perdues de la nuit citadine. Rick, tel que se prénommait leur hôte, leur fournit quelques explications. 
 
    — Nous nous rendons au Manoir Rose, théâtre de mon « Escape Sex Game ». Tout d’abord, je m’excuse pour la proposition tardive mais nous aimons que nos participants soient surpris et prennent les choses spontanément. Vous avez été sélectionnés grâce au questionnaire rempli en ligne. Vous aimez ce monde de jeux et d’énigmes et êtes attirés par une expérience, disons, coquine…  
 
    Eulalie sentit un nœud se serrer au creux de son estomac, serait-elle capable de se lâcher ? Qu’entendait-il par « expérience coquine » ? 
 
    D’une voix douce, Rick rassura quelque peu la jeune femme. 
 
    — Bien sûr vous pouvez à tout moment stopper le jeu. Dans chaque pièce où vous évoluerez, un gros bouton rouge, s’il est actionné, mettra instantanément fin à l’expérience.  
 
    L’obscurité de la campagne environnante avait remplacé l’éclairage des lampadaires. Julian prit la parole : 
 
    — Le tarif du jeu n’est pas indiqué sur le site, combien tout cela va nous coûter ? 
 
    — La première fois au Manoir Rose est gratuite. Le but est de vous faire découvrir le lieu et de vous donner envie d’y revenir pour d’autres occasions. D’ailleurs nous arrivons, regardez. 
 
    La propriété était ceinte par de hauts murs protégeant le lieu des curieux, le véhicule s’engagea dans une allée en gravier. La bâtisse était imposante, digne des films d’horreur, un décor parfait pour Halloween. La rudesse des murs en pierre était atténuée par un doux jeu de lumières roses, le manoir portait bien son nom. 
 
    La limousine s’arrêta et Rick les invita à le suivre. Il gravit les marches du perron et pénétra dans le hall de la maison bourgeoise. Les amoureux le talonnaient, les yeux ronds. 
 
    — C’est somptueux, souffla Julian.  
 
    L’entrée était épurée mais étincelante. L’immense hall desservait un double escalier en marbre permettant d’accéder à l’étage. Devant eux, une petite fontaine décorative représentait un cygne blanc dont l’eau sortait du bec. Un chandelier paré de mille diamants descendait du plafond. 
 
    — Cette maison est incroyable, chuchota Eulalie.  
 
    Elle n’osait pas faire de bruit, se sentant comme un intrus dans un château de conte de fée, alors qu’ils étaient encore vêtus de leurs costumes de zombie. 
 
    — En effet, et il n’était pas juste que je sois le seul à profiter de cette merveille. J’ai hérité de ce manoir il y a quelques années et ai décidé de lui redonner une seconde vie. Maintenant, place au jeu !  
 
    Rick affichait un grand sourire. Il contourna le bassin pour se poster devant une petite porte dérobée sous l’escalier, main sur la poignée. 
 
    — Je vous laisse ici, amusez-vous bien et joyeux Halloween ! On se revoit à la sortie, enfin si vous vous en sortez, acheva-t-il en leur adressant un clin d’œil mystérieux. 
 
    Julian et Eulalie pénétrèrent dans une pièce obscure. Rick referma la porte derrière eux. Un néon crépita avant de diffuser une lumière bleutée. La pièce était exiguë et ressemblait à une sorte de cellule. La porte par laquelle ils venaient d’entrer se confondait avec le mur en pierre, il n’y avait pas de poignée de ce côté-là. En face, une autre porte en métal rouillé. Pour seul mobilier, une patère fixée au mur sur laquelle pendait deux peignoirs blancs ; au-dessus de leur tête, une douche. 
 
    — J’adore l’ambiance, se réjouit Julian. 
 
    — Plutôt glauque quand même, modéra sa compagne.  
 
    Sur la porte, un digicode remplaçait la serrure, quatre LED rouges clignotaient. 
 
    — J’ai trouvé une carte dans la poche du peignoir, annonça Eulalie. C’est écrit : « Découvrez-vous, découvrez-nous ».  
 
    A ce moment-là, un grincement se fit entendre. Le judas de la porte s’ouvrit sur les ténèbres. 
 
    — Je crois qu’on nous observe, fit-elle remarquer. 
 
    — Belle déduction, se moqua gentiment Julian. Et je crois aussi qu’ils attendent qu’on se déshabille…  
 
    Les amoureux se regardèrent d’un air entendu, et ôtèrent leur perruque. Les longs cheveux blonds de la jeune femme tombèrent en cascade sur ses épaules. Julian passa sa main dans sa tignasse brune ébouriffée.  
 
    Une pancarte glissa sous la porte, avec le chiffre 1 inscrit dessus. Le garçon s’en saisit et tapa le 1 sur le digicode, la première LED passa au vert. 
 
    — Nous sommes sur la bonne voie, il faut continuer.  
 
    Il joignit le geste à la parole en se débarrassant de sa tunique, de ses chaussures et de son pantalon, dévoilant un corps sec et affûté.  
 
    Eulalie l’imita avec moins d’entrain, mais lorsqu’ils se retrouvèrent en sous-vêtements, un second chiffre apparut sous la porte. Julian s’empressa de taper le 4 sur le clavier numérique et la seconde LED passa au vert. S’ensuivit un silence gêné, un regard complice. 
 
    — Si on veut continuer le jeu, on sait ce qu’il nous reste à faire. Si tu veux qu’on s’arrête là, on appuie sur le bouton rouge. C’est comme tu le sens.  
 
    Le garçon était à l’écoute, mais Eulalie voyait ses yeux pétiller. Elle aussi, malgré son appréhension, avait envie d’aller plus loin. Au pire, ils appuieraient sur le stop à la salle suivante. Elle dégrafa son soutien-gorge noir, libérant des seins blancs et ronds ; puis elle fit glisser sa culotte le long de ses jambes. Julian ôta son caleçon à son tour et un troisième chiffre, le 5, apparut. 
 
    — Il manque un chiffre et nous sommes nus comme des vers, constata Eulalie en cachant sa poitrine avec son bras. 
 
    — La seule chose que nous n’avons pas utilisé, c’est la douche.  
 
    Julian tira sur la chaînette qui pendait du plafond et un jet chaud aspergea leurs corps dénudés. L’eau leur procura une sensation agréable et détendit leurs muscles. Ils s’enlacèrent et s’embrassèrent, avant d’entendre une pancarte racler le sol en béton. Le 9 se dessina, la dernière diode passa au vert et la porte se déverrouilla dans un cliquetis. 
 
    Ils enfilèrent les peignoirs à leur disposition et trouvèrent à la sortie de la cellule un vestiaire pour déposer leurs effets personnels. Ils traversèrent ensuite un long couloir, dont les lumières s’allumaient au fur et à mesure qu’ils progressaient. Il aboutissait sur une alcôve fermée par deux rideaux de velours pourpres. Ils écartèrent le tissu et entrèrent dans une pièce sans fenêtre, plus large que leur cellule et éclairée par un jeu de lumières bleues. Au plafond, un ciel étoilé brillait, créé par une multitude de petites ampoules. Au fond, une porte semblable à la précédente, avec son digicode à quatre LED et le fameux bouton rouge leur rappelant la possibilité d’abandonner. Au centre de la salle, deux tables de massage côte à côte et derrière, un homme et une femme nus, aux corps splendides, avec des formes de modèles de magazines. Pour seul vêtement, ils portaient un masque en forme de tête de loup, effrayant de réalisme. Ils ne bougeaient pas mais les gueules semblaient prêtes à les dévorer. 
 
    — Impressionnant, siffla Julian. Regarde, il y a une nouvelle carte sur une des tables. 
 
    — Mon chéri je te laisse y aller, pas envie de me faire bouffer, chuchota-t-elle, à moitié ironique.  
 
    Son compagnon avança et lut le texte, « La tête dans les étoiles, laissez-vous dompter par la meute. Détendez-vous, mais ne perdez pas de vue votre objectif ». 
 
    — Pas très clair, mais il y a forcément un rapport avec le plafond lumineux. 
 
    — Tu as raison, je te propose qu’on s’allonge sur le dos, confirma Julian en s’installant. 
 
    Eulalie le rejoignit timidement, lançant un bonjour aux loups qui ne bronchèrent pas.  
 
    Côte à côte, les amoureux se prirent par la main et observèrent le plafond à la recherche d’un indice. Ils ne reconnurent aucune constellation et n’identifièrent pas d’énigme à résoudre. 
 
    Les loups s’avancèrent d’un pas et commencèrent à masser le crâne et les épaules de leurs hôtes. La jeune femme soupira de plaisir, ils avaient affaire à des professionnels. 
 
    — Mmmmh, c’est top, dit-elle dans un sourire, en repensant au bar où ils avaient entamé la soirée. Je commence à bien apprécier le concept. 
 
    — Restons concentrés quand même, rétorqua Julian en lui adressant un clin d’œil complice.  
 
    Il gardait toujours la compétition dans un coin de sa tête. Soudain, la lumière changea subtilement, des étoiles s’éteignirent et un 3 se dessina, persistant quelques secondes avant de se fondre à nouveau dans les astres célestes. 
 
    — Oh la vache, je comprends mieux la consigne maintenant, il va falloir qu’on reste concentrés sur le plafond lumineux, il ne faut pas qu’on rate un chiffre !  
 
    Ils fixèrent les ampoules consciencieusement, essayant de ne pas être distraits par les gestes délicats des loups. Les mains de l’homme derrière Eulalie délaissèrent son cou pour s’aventurer sous le peignoir en coton. Elle retint son souffle, le rouge lui monta aux joues. Les mains douces caressèrent le galbe de sa poitrine, la pulpe de ses doigts glissa sur ses tétons dressés. Elle sentait l’huile parfumée du torse glabre et musclé désormais penché sur elle. Elle tourna la tête et vit la femme caresser la poitrine de son compagnon, ses seins parfaits glissant sur son visage. Un mélange de sentiments tourbillonna dans son cerveau, un peu de gêne, une pointe de jalousie et surtout un feu qui naissait. Elle allait fermer les yeux et se laisser aller quand le ciel changea de nouveau, dévoilant un 8 un bref instant. Elle garda le numéro en mémoire, ne sachant pas si Julian l’avait vu. L’homme-loup malaxait délicatement ses seins, attisant la chaleur de son corps.  
 
    Les corps parfaits cessèrent leurs caresses et contournèrent les tables de massage pour se placer sur le côté. Simultanément, ils tirèrent sur les ceintures des peignoirs qui s’ouvrirent sur la nudité des participants. La louve parcourut les abdominaux du sportif puis frôla son sexe dressé pour descendre le long de ses cuisses. Elle remonta ensuite et se saisit du membre en érection. Julian avait le souffle court, submergé par une vague d’excitation. Il serra fort la main de sa belle, qui ne paraissait pas trouver l’expérience déplaisante. Les mains de l’homme avaient lentement dérivé sur la fine et étroite toison de la jeune femme avant de caresser ses lèvres ouvertes. Elle sentait son sexe humide entre ces doigts délicats. Un 2 brilla dans le ciel, qu’elle remarqua de justesse, stockant l’information dans un coin de son cerveau. Elle poussa un gémissement lorsqu’un index s’introduisit en elle délicatement.  
 
    Julian ne pouvait s’empêcher de bouger son bassin alors que la louve le masturbait et le caressait. Il haletait. Eulalie aussi se cambrait sous le coup de l’excitation, ses seins étaient tendus, son bas-ventre était en feu, elle se livrait aux mains expertes de son loup qui explorait toutes les zones de son sexe trempé. Elle s’abandonna corps et âme, ferma les yeux, navigant sur un océan de sensations jouissives. 
 
    La voix de Julian la fit revenir sur la terre ferme : 
 
    — Un 5 ! Je viens de voir un 5. Mince, je ne sais plus si c’est le troisième ou le quatrième chiffre. Lili, ouvre les yeux, nom d’un chien !  
 
    Eulalie sourit, elle retrouvait bien là son compétiteur, qui ne perdait pas le nord. Elle souffla entre deux gémissements : 
 
    — 3 - 8 - 2 - 5, voilà le code. 
 
    — T’es trop forte ma chérie. Il faut qu’on file maintenant, sinon on risque d’oublier, ou de ne jamais repartir. Si elle continue la louve, je vais la… 
 
    — C’est bon j’ai compris, rigola-t-elle en se redressant, on se tire.  
 
    Ils se levèrent, leurs corps brûlants, et quittèrent à regret leurs masseurs top-modèles à têtes de loup. Ces derniers reculèrent dans l’obscurité. Le couple avait remporté son défi. Les quatre LED passèrent au vert, la porte se déverrouilla. Ils accédèrent à un escalier en colimaçon qui semblait s’enfoncer dans les entrailles de la Terre. Avant de s’y engager, Julian plaqua Eulalie contre le mur froid, planta son regard dans le bleu de ses pupilles et l’embrassa fougueusement. Leurs langues se mêlèrent, elle sentit son sexe dur se coller contre son ventre. 
 
    — C’est complètement dingue comme expérience, cet endroit est fou, s’exclama-t-elle. 
 
    — Grave, ces loups ne faisaient pas tant flipper que ça finalement, ils étaient plutôt cool, répondit-il, grivois. 
 
    — N’empêche, ils ont quand même réussi à nous distraire, on a failli rater le code, heureusement qu’on forme une bonne équipe ! Allez, on enchaîne ?  
 
    Elle repoussa doucement le torse de son homme du plat de la main et referma son peignoir. 
 
    Ils descendirent avec précaution les marches taillées dans la pierre. Malgré l’endroit, la température était étonnamment élevée, ils remarquèrent de petites bouches d’aération dissimulées dans le décor diffusant un air chaud. Tout était prévu dans ce lieu insolite. 
 
    Ils entrèrent dans une nouvelle salle éclairée par des lampes à huile accrochées aux murs. Directement face à eux se trouvait la traditionnelle porte verrouillée. La pièce était étroite et sur leur gauche, elle s’étirait dans l’obscurité, creusée dans la roche façon troglodytique. Tapie dans l’ombre, ils devinaient une immense silhouette, immobile. Ils localisèrent une carte à énigme pendue à une lampe.  
 
    « Un ours bien léché en vaut deux, 
 
    Jouez en équipe pour obtenir les quatre »  
 
    Eulalie fronça les sourcils et scruta les ténèbres, la silhouette, un ours… Julian s’empara de la lampe. 
 
    — Avançons, je crois que quelqu’un nous attend. 
 
    — Je ne suis pas sûr d’avoir envie de le rencontrer…  
 
    Elle évoluait à tâtons, dans les pas de son chéri. La silhouette se dévoila à la lueur de la lanterne. Un homme carré, mesurant dans les 1,90 mètres, barrait la route. Un masque à tête d’ours, babines retroussées, dissimulait son visage. L’armoire à glace était nue, un énorme membre pendait entre ses cuisses larges comme des troncs d’arbre. Excepté à la télévision, Eulalie n’avait jamais vu de sexe aussi gros. 
 
    — Je vais aller jeter un œil pour voir si le code est inscrit sur la paroi, l’informa Julian. 
 
    Il avança, longeant la paroi. Il voulut dépasser l’ours lorsque celui-ci le repoussa violemment de son bras massif. Julian recula et manqua de tomber en arrière. 
 
    — La vache, je crois que ce n’est pas la bonne méthode. Plutôt soupe au lait, l’ursidé ! 
 
    — Pourtant tu as raison, il faut vraiment aller voir derrière lui, il n’y a rien d’autre dans la pièce.  
 
    Ils restèrent silencieux quelques instants, il passa sa main dans sa tignasse ébouriffée. 
 
    — Relisons l’énigme, il y a peut-être quelque chose… 
 
    — Laisse tomber, le coupa-t-elle, je sais ce qu’il y a d’écrit.  
 
    Nouveau silence, plus pesant cette fois. Ils avaient tous deux saisi l’idée du défi, le jeu passait à la vitesse supérieure. 
 
    Sans se l’expliquer, malgré la crainte que lui inspirait le colosse, une pointe d’excitation la titillait au creux de son abdomen. Même son homme, qui n’avait pas à rougir de son « outillage », ne pouvait pas rivaliser, on était clairement dans la catégorie poids lourds. 
 
    — Je te couvre, s’il bouge une oreille, je lui éclate la lampe sur la tête, chuchota-t-il à son oreille. 
 
    — T’es mignon, rigola-t-elle, mais dépêche-toi plutôt de trouver le code.  
 
    Elle s’avança devant l’ours et sentit son souffle rebondir sur le torse sculpté. Elle parcourut des doigts ce corps taillé dans la pierre et frémit en saisissant le phallus de l’homme des cavernes. Elle entama un lent va-et-vient avec sa main tout en s’agenouillant. Son cœur battait la chamade. Du bout de sa langue, elle l’effleura sur toute sa longueur, de la base jusqu’au gland. Elle sentait qu’il réagissait et que son sexe se durcissait entre ses doigts. Elle l’enfourna ensuite dans sa bouche, d’abord timidement, puis avec de plus en plus d’assurance, se surprenant à prendre du plaisir à le sentir grossir en elle.  
 
    Julian ne perdit pas de temps et fut enfin libre d’ausculter les parois. Il procédait minutieusement pour ne pas manquer ces précieux chiffres, ce qui lui prit un certain temps.  
 
    Mains plaquées sur les fesses de l’armoire à glace, Eulalie le suçait maintenant vigoureusement. Bandant comme un taureau, elle l’entendait gémir sous son masque, et elle-même se sentait mouillée sous son peignoir. 
 
    — Je suis désolé, Lili, je ne trouve rien, finit par annoncer Julian, désabusé.  
 
    Il orienta la lampe vers sa compagne qui, ne pouvant parler, leva les mains en signe d’impuissance. Le visage du sportif s’éclaira alors : 
 
    — Sur les fesses de l’ours, un 6 et un 9 sont tatoués ! 
 
    Eulalie sentit l’homme pris de soubresauts, s’écarta et accompagna sa jouissance avec sa main ; un râle résonna dans toute la caverne.  
 
    Les yeux écarquillés, Julian observa sa compagne se relever, visiblement satisfaite. 
 
    — J’ai toujours aimé les magnums, lança-t-elle, désinvolte. N’empêche qu’il nous manque encore deux numéros.  
 
    Revenus sur leurs pas, ils s’arrêtèrent net en découvrant un second homme, en tout point semblable au premier, bloquer la porte verrouillée. On eût dit un jumeau de l’ours de la caverne. 
 
    — Mais il sort d’où celui-là ? 
 
    — Je ne sais pas mais je crois que l’on a trouvé nos deux autres chiffres. Si c’est comme pour l’autre, il va falloir le distraire pour l’ausculter…  
 
    La jeune femme fit la moue. 
 
    — Une deuxième fois c’est abusé. Rick a manqué d’originalité sur ce coup-là. Allez, essaie de trouver rapidement le code qu’on poursuive. 
 
    Elle s’approcha du second ours et, contre toute attente, fut repoussée sans ménagement. Surprise, elle fut propulsée en arrière et tomba dans les bras de son mec. 
 
    — Jouer en équipe pour obtenir les quatre, murmura-t-elle, pensive. 
 
    — Oui et ? 
 
    — Et il y a deux ours, et nous sommes deux, et manifestement celui-là, je ne l’attire pas des masses.  
 
    Julian se crispa. 
 
    — Tu rigoles, j’espère ?  
 
    Non, elle ne plaisantait pas. Elle précisa d’une voix douce et compréhensive : 
 
    — On peut appuyer sur le bouton rouge si tu préfères, je comprendrais.  
 
    Il se mordit la lèvre, indécis, en proie à un dilemme intérieur : son esprit de compétition luttait contre ses bonnes mœurs. Il soupira et ficha la lanterne dans les bras de sa belle. 
 
    — T’as intérêt à trouver rapidement la fin du code.  
 
    Il s’avança face à l’ours. Il ferma les yeux et posa ses doigts sur le sexe nu. Eulalie avait raison, il ne le repoussa pas. Il commença à masturber l’engin et se mit à genoux. Toujours les yeux clos, il l’enfourna dans sa bouche et commença à le sucer.  
 
    Eulalie voulut étudier le dos de l’ours mais son corps était collé à la porte. Il ne bougeait pas, à priori volontairement. Elle ne pouvait rien faire. Elle regardait son copain s’affairer à la tâche et il lui paraissait prendre de l’assurance. 
 
    Il sentait la bite grossir dans sa bouche et le plaisir qu’il donnait. Il s’activa, s’appliqua davantage avec sa langue, découvrit des sensations inconnues. Il léchait ce sexe gonflé d’excitation. L’ours respirait de plus en plus bruyamment, n’arrivait plus à rester de marbre. Il commença à bouger son bassin, d’abord doucement puis plus fort, et bientôt suffisamment pour que la lampe éclaire ses fesses. 
 
    — 69 ! C’est encore 69 ! 
 
    Elle tendit son bras et tapa 6969 sur le clavier numérique. Le sésame s’ouvrit et elle se glissa par l’entrebâillement, suivit de près par Julian, fuyant cette pièce si perturbante.  
 
    De nouveau, un escalier en colimaçon s’enfonçait sous Terre. Eulalie se retourna, légèrement inquiète. 
 
    — Ça va, chéri ? Tu… Mais tu bandes ! s’exclama-t-elle. 
 
    — Tais-toi.  
 
    Un large sourire se dessina sur le visage de la jeune femme. 
 
    — Mais dis donc on dirait que tu as pris du plaisir, mon cochon, glissa-t-elle, espiègle. 
 
    — C’est bon, on n’est pas obligés d’en parler, maugréa-t-il à voix basse. 
 
    L’arrivée dans une nouvelle pièce, beaucoup plus grande cette fois-ci, le délivra de cette conversation gênante. Il se demanda quelle heure il pouvait être, la notion du temps se brouillait dans ce lieu décidément atypique. Il balaya la nouvelle salle du regard. Des bancs entouraient la pièce, comme dans une salle de bal. Des hommes et des femmes y étaient assis, semblant attendre un spectacle. A l’instar des salles précédentes, ils étaient entièrement nus, seulement vêtus de masques effrayants couvrant leurs visages. Boucs, chèvres, taureaux, brebis, des animaux de la ferme aux airs torturés attendaient patiemment. Au centre de la pièce, deux cordes pendaient. A l’une d’elle était accrochée la fameuse carte énigme ; à la seconde une femme était attachée par les poignets. Les bras tendus en l’air, elle touchait tout juste le sol avec ses pieds. Son corps aux seins lourds et aux fesses rebondies semblait attendre un châtiment. Sur son faux visage étaient dessinés les traits terrorisés d’une paysanne, les yeux révulsés. Derrière la suppliciée, un bourreau vêtu de cuir tenait un fouet dans chaque main. 
 
    — Charmant, chuchota Eulalie. Les mises en scène sont de pire en pire. 
 
    — Je pense qu’on doit arriver à la fin du jeu, regarde la porte, elle est différente de d’habitude. 
 
    En effet, pas de clavier numérique, mais un boîtier électronique avec deux rangées de quatre diodes rouges. Deux câbles sortaient du boîtier. Julian les suivit du regard, ils filaient jusqu’au centre de la pièce et étaient connectés aux fouets.  
 
    Eulalie lut la carte : 
 
    — « La sentence est tombée. Plus haut, plus loin, plus fort, suivez votre guide. » 
 
    Ils n’eurent pas le temps de se concerter que le bourreau s’approcha et remit un fouet à Julian. Il ôta sans ménagement les peignoirs des participants et les jeta dans une grande poubelle. Il prit ensuite Eulalie par la main et attacha ses poignets au nœud coulant de la deuxième corde. Elle se retrouva face à la suppliciée, à quelques centimètres de son corps, dans la même position. 
 
    L’homme de cuir vêtu, recula, et envoya un léger coup de fouet caresser les fesses de la suppliciée. Une LED passa au vert. Julian comprit le principe. 
 
    — Ça va Lili ? Je crois qu’il faut que je fasse pareil, prête ? 
 
    — Oui ça va, t’inquiète. 
 
    Il regarda les petites fesses blanches de sa compagne et un envoya à son tour un maigre coup de fouet. La LED opposée passa au vert. « Suivez votre guide », c’était cela, procéder aux mêmes gestes que le bourreau. Ce dernier fit de nouveau claquer le cuir, plus fort cette fois. Julian mima, traçant une marque rouge sur la peau d’Eulalie. La secousse fit légèrement bouger son corps et ses seins touchèrent l’opulente poitrine de la paysanne. Des clameurs s’élevèrent dans la salle, certains commençaient à se toucher et à se masturber. La moitié des diodes étaient passées au vert.  
 
    Le troisième coup fit balancer les deux corps, qui se touchèrent franchement. Le contact des peaux, les impacts sur son cul, le public qui mate, tout cela faisait naître en elle une excitation sauvage, insoupçonnée, dont elle avait presque honte mais qu’elle ne refluait pas. Les deux condamnées enroulèrent leurs jambes ensemble, fusionnant dans l’attente du dernier châtiment. 
 
    Le cuir claqua dans l’air, le galbe de sa fesse gauche se fendit et laissa quelques gouttes de sang perler le long de sa peau. La paysanne émit un gémissement. Les deux dernières LED passèrent au vert et la porte se déverrouilla. Le bourreau coupa net les cordes d’un coup de machette et les deux corps s’écroulèrent au sol. Eulalie se retrouva allongée sur la suppliciée. 
 
    Julian accourut, un masque d’inquiétude sur son visage : 
 
    — Ça va, Lili ? Je suis désolé de t’avoir blessée.  
 
    Elle tourna la tête et acquiesça. Il poursuivit, enflammé. 
 
    — Je crois qu’on a réussi ! Je suis sûr que c’était la dernière salle !  
 
    Elle lui fit signe d’approcher et lui glissa à l’oreille : 
 
    — Avant de partir, baise-moi Julian, tout de suite.  
 
    Elle se mit à quatre pattes, cambra le bas de son dos et enfouit son visage dans les gros seins de la paysanne. Julian obéit, attrapa les hanches de sa partenaire et la pénétra vigoureusement. Déjà plus qu’échauffés par leurs précédentes épreuves coquines, ils étaient tous deux terriblement excités. Il se lança dans un va-et-vient énergique, ses cuisses s’écrasant sur les fesses rouges d’Eulalie. Elle haletait, criait, tout en léchant les tétons de la femme qui, en retour, lui griffait le dos.  
 
    Leurs corps étaient tendus, en feu, le sang leur battait les tempes. Elle sentit une jouissance puissante, contenue depuis plusieurs heures, arriver comme un missile. Une bombe atomique explosa entre ses reins, un orgasme titanesque qu’elle libéra dans un hurlement. Julian jouit en même temps, en symbiose avec sa partenaire dans ce lieu hors du temps, hors de la réalité. 
 
    Ils arrivèrent nus, épuisés mais satisfaits, main dans la main dans un grand un salon aux lumières rouges tamisées. Un bar imposant, de larges canapés, des fauteuils club, une véritable ambiance lounge souterraine. Un certain nombre de clients discutait tranquillement sous couvert d’une musique d’ambiance feutrée. Toutes les personnes étaient déguisées de la même manière que le propriétaire du Manoir Rose. Ils devaient bien y avoir une vingtaine de vampires se divertissant.  
 
    Pas de porte à code, pas de bouton rouge, pas de carte à énigme, le couple était perdu. Ils se sentaient comme des intrus à mesure qu’ils avançaient dans le salon. Une voix enthousiaste les fit sursauter : 
 
    — Eulalie ! Julian ! Bravo, vous avez été incroyables !  
 
    Rick venait à leur rencontre, tapant dans ses mains. Tous les regards se tournèrent vers les participants et le propriétaire des lieux. 
 
    — On a réussi ? Le jeu est terminé ? Quel est cet endroit ? 
 
    Julian était mal à l’aise. 
 
    — Vous avez remporté haut la main les épreuves. Rares sont les couples qui n’utilisent pas le bouton rouge. Dans ce cas, c’est dommage, le dessert manque un peu de cuisson, si je puis dire.  
 
    Il sourit, dévoilant des canines longues et pointues. La plupart des personnes présentes se levèrent et commencèrent à se diriger vers le trio. Eulalie serra fort la main de son compagnon. 
 
    — Où êtes-vous ? Eh bien, toujours chez moi, dans une pièce secrète où j’invite, une fois par an, les plus notables des vampires des environs.  
 
    La mâchoire de Julian se crispa. Qu’est-ce que c’était que ce bazar ? 
 
    — En effet, nous, les véritables vampires, avons peu l’occasion de nous distraire et souvent, les humains que nous « consommons » sont fades et sans saveur. Alors j’ai inventé ce jeu pour offrir à mes convives un cadeau parfait.  
 
    Ils étaient maintenant encerclés. Eulalie avait du mal à déglutir, une boule s’était formée dans sa gorge. L’incompréhension et la peur lui nouaient l’estomac. 
 
    — Alors que vous, à cet instant précis, vous êtes parfaits. Vous êtes jeunes, vos corps sont chauds, votre sang bouillant d’excitation, quelques gouttes de ce calice barbouillées sur votre peau si tendre, clama-t-il, les yeux pétillant d’une lueur cruelle.  
 
    Julian intervint d’une voix blanche. 
 
    — Je ne comprends rien à ce que vous dites. C’est une mise en scène ? Qui étaient les gens que nous avons vus dans les salles précédentes ? 
 
    — Des employés, vous n’imaginez pas à quel point les gens sont dociles pour un peu d’argent. Ils jouent leur rôle sans poser de questions et empochent une coquette somme, l’humain est tellement vénal, cracha-t-il avec mépris.  
 
    Le couple comprit que le jeu était bel et bien fini et qu’ils étaient en danger. 
 
    — Laissez-nous partir, je vous en supplie, on ne parlera pas de cet endroit, c’est promis, geignit Eulalie, des larmes coulant sur son visage.  
 
    Rick partit dans un éclat de rire démoniaque. 
 
    — Ah ! Vous dites tous ça, vous êtes pathétiques. 
 
    Puis il s’adressa à ses convives. 
 
    — Mes amis, régalez-vous ! 
 
    À ces mots, il se jeta sur Eulalie et enfonça profondément ses crocs dans sa carotide. Dans un hurlement, les autres vampires se ruèrent sur les deux amoureux et croquèrent, léchèrent, se repurent de ces peaux tendres et savoureuses. 
 
    La douleur était abominable, la terreur à son paroxysme. Exsangue, Eulalie jeta l’océan de ses yeux dans le regard de Julian, avant de fermer ses paupières dans un sous-sol du Manoir Rose. 
 
      
 
    Yoann Orell 
 
    

  

 
   
      
 
    Emilie Goudin-Lopez – Viande Chaude  
 
      
 
    Avec les hommes, c’est facile. 
 
    Biberonnés au porno, contraints à la virilité, soumis à la performance… ils n’en reviennent pas de leur chance quand je leur fais des avances. Quand je les prends par deux, c’est le jackpot. Il y en a même qui perdent leurs moyens, éjaculent en quelques secondes, et deviennent violents. 
 
    Ça n’a pas tellement d’importance. 
 
    De toute façon, ce n’est que de la viande chaude.  
 
    Les deux de ce soir, je les ai ramassés à la terrasse d’un bar, cigarette à la bouche et bière à la main. Une fille seule, habillée en vampire le soir d’Halloween, perchée sur des talons et visiblement déjà éméchée… un mec poli la laisse tranquille pour qu’elle profite sereinement de sa soirée. Pas ces deux-là. Pas ce soir. 
 
    Ils m’offrent un verre, je sens une main sur mon cul ; je les laisse faire. Matthieu et Farid, enchantée, je suis Julie. J’ai trop bu, je suis sortie fêter Halloween avec des copains, et puis le groupe s’est dispersé et je rentre chez moi à pied en traversant Paris, parce que je n’ai pas les moyens pour un taxi et que de toute façon, je n’avais pas envie de rentrer seule. 
 
    On m’embrasse. Une langue dans ma bouche, ma main sur son sexe. Je vois bien qu’ils ne croient pas à leur chance. Une meuf emballée si vite, quelle aubaine ! Les potes ne vont jamais les croire. 
 
    On va chez moi, tous les trois. Sous un porche, dans l’ombre, on me plaque contre le mur. On touche mes seins, on me pince les tétons. Je ne sais pas lequel fait quoi. Quatre mains sur mon corps, une contre ma chatte à travers mon string, deux sur mes seins, une qui me retient par les cheveux ; deux langues sur ma peau, j’en soupire d’aise. La soirée s’annonce chaude et la baise sera bonne.  
 
    Le code, la clé, cinquième étage. Même pas le temps pour un dernier verre ; ma robe passe par-dessus ma tête, leurs jeans glissent le long de leurs jambes. Ils sont jeunes, leur peau est chaude.  
 
    J’en attire un contre moi, on s’embrasse, le souffle court, ma bouche descend le long de son ventre, sa peau sent la cigarette et la transpiration. Je le lèche, je tire sur l’élastique de son caleçon et j’engloutis sa verge avec gourmandise. Je sens ses mains qui se crispent sur mes cheveux alors que je saisis ses fesses à deux mains pour l’attirer contre moi. Je suce et j’aspire, la langue sur son frein, les lèvres sur son gland, et d’un coup de rein il pénètre ma bouche ; j’ai un hoquet mais je tiens bon. Ne pas mordre, me faire moelleuse. Fermer les yeux, sentir sa verge durcir contre ma langue et sucer, fort, d’avant en arrière. On tire sur mon string, je lève un genou après l’autre pour le laisser glisser et soudain, une langue contre ma chatte. Je gémis. Derrière moi, à quatre pattes, Matthieu a écarté mes fesses des deux mains et est venu me lécher, avidement, comme je lèche son pote. Gémissements. Nos soupirs et bruits de succions emplissent la pièce. Je peine à me concentrer sur la verge dans ma bouche tant j’apprécie cette langue sur mon anus. Un doigt s’enfonce dans mon vagin, puis deux, et je relâche Farid pour pousser un cri de plaisir. Il me baise avec ses doigts, j’ai envie qu’il me bouffe la chatte, qu’il me prenne, j’en peux plus. La soirée commence à peine et j’ai déjà envie de jouir. 
 
    Je dois garder le contrôle. 
 
    Il a changé de position, et je ne peux pas tourner la tête pour voir ce qu’il fait mais je sens quelque chose de dur et de moelleux à la fois presser à l’entrée de mon vagin.  
 
    Oh oui, baise-moi. 
 
    Il ne met pas de capote et je m’en fous. Je suis immortelle, pas eux. Ils le découvriront bien assez vite.  
 
    Il me prend en levrette, et ses coups de reins donnent le mouvement à ma bouche sur la verge de son pote. Je suis pénétrée en haut et en bas, et c’est si bon que j’en ai des frissons. La sensation est chaude, je deviens animale. J’ai besoin de sauvagerie. J’abandonne la queue dans ma bouche pour ordonner « plus fort ! » et je la reprends, plus fort à mon tour. Les mains de Matthieu s’enfoncent dans mes hanches, griffent ma chair alors qu’il me pilonne. Je sens ses bourses cogner contre mon clitoris. Comme ça, oui ! Plus fort.  
 
    Ma chair est gonflée, ma chatte gorgée de sang, mon clitoris réclame son dû. Je veux jouir.  
 
    Mais c’est trop tôt, ils ne sont pas encore prêts ; eux d’abord, je viendrai ensuite, ça n’en sera que meilleur. Alors je me cambre, redresse le cul, écarte les cuisses et l’invite à pénétrer plus fort, plus loin. Il se penche sur moi, plaque une main sur ma chatte et je crois que je vais crier d’extase alors que ses doigts taquinent mon clitoris. Putain, j’ai tiré le gros lot. Ils savent me baiser, ils le font sauvagement. Je vais presque les regretter. La queue qui s’enfonce en moi, d’avant en arrière, frotte les parois de mon vagin, le point G, la jonction interne avec le clito et je ne retiens plus mes cris tant la jouissance est proche. Putain oui, il me baise fort, sa queue m’étire le sexe, son ventre claque sur mes fesses et je dois me faire violence pour ne pas m’abandonner au plaisir que je sens monter dans mon ventre. Il faut tenir encore, ne pas jouir trop vite. Faire durer encore un peu. Encore un peu. 
 
    Oh oui, encore ! Encore ! 
 
    J’ai du mal à aligner deux pensées cohérentes quand soudain, Matthieu se retire et échange sa place avec Farid. Il s’allonge sur le lit, me guide sur lui. Je m’empale sur sa queue que j’ai si longuement sucée, et je sens les parois de mon vagin se dilater pour l’accueillir. Il est mieux membré que son pote ; ça n’a pas d’importance. Je prends appui des deux mains sur son torse et je le guide en moi, de bas en haut, cambrée, offrant la vue de mes seins dressés à l’un, et de mon cul à l’autre. Farid empoigne mes seins, pince les tétons. Je crie. Il aime ça. Il me gifle la poitrine et j’ai un hoquet, mais je redouble d’ardeur. Baise moi fort ! 
 
    Matthieu, délaissé, nous contourne pour m’embrasser. Il me suce les tétons, enjambe son pote et s’adosse à la tête de lit pour me présenter sa queue, que je prends dans ma bouche.  
 
    Je sens qu’il est si proche de la jouissance, qu’il est temps d’en finir. Voilà vingt minutes que nous baisons comme des animaux, sans mot dire, suintant de sueur et de salive, insatiables. Nos corps sont au bord de la rupture. Nos sexes sont au bord de l’explosion. Tendus, gonflés, mille terminaisons nerveuses manquent de lâcher à chaque instant. Nos cœurs battent vite, nos souffles sont courts, nos bouches ouvertes et nos yeux clos. Matthieu agrippe soudain mes cheveux à deux mains, et se met à baiser ma bouche, brutalement. Je le laisse faire, j’accompagne le mouvement du mieux que je peux, tout en jouant de la langue sous sa queue pour l’amener à l’extase. Je le sens durcir. C’est un changement subtil de texture qui annonce sa jouissance imminente. Il rejette sa tête en arrière, pousse un cri rauque alors qu’il se décharge dans ma bouche et à cet instant - 
 
    Je le mords. 
 
    Mes crocs percent la peau tendre de sa bite et le sang jaillit dans ma bouche, mêlé au sperme qui continue de gicler par à-coups. 
 
    Il hurle, tente de se débattre, mais c’est trop tard. J’aspire, je pompe, je bois le sang de sa queue par gorgées entières. Je sens le liquide vital qui coule dans mes veines ; ma peau se réchauffe, mes joues rosissent. Je n’étais pas « déguisée en vampire » avec du fard et des lentilles. Je suis une vampire, et comme tous les autres, ils ne s’en sont rendus compte que trop tard. Ils auront bien baisé, mais ils vont mourir ici, tous les deux, dans un flot de sperme et de sang. Farid n’a pas compris pourquoi son pote a crié ; il croit qu’il a joui. Ça l’excite. Je sens sa verge qui se gonfle au fond de mon ventre, alors qu’il me soutient par la taille et qu’il me fait monter et descendre, brutalement, sur son sexe. Il n’a pas encore réalisé. Matthieu tire sur mes cheveux, se débat, tente de me décrocher, mais mes crocs plantés dans sa verge le maintiennent en place. J’avale, goulument. C’est si bon que j’en gémis d’extase à mon tour. L’orgasme est proche. 
 
    Il saigne abondement, la plaie est profonde. Des flots de sang s’écoulent de ma bouche et éclaboussent le torse de Farid, en dessus. Les yeux de ce dernier s’agrandissent d’incrédulité, puis d’horreur, lorsqu’il comprend que c’est le sexe de son pote qui vient d’être tranché… ou presque. 
 
    Il crie d’épouvante, essaie de se dégager mais je le maintiens en place et ressers les parois de mon vagin sur sa queue pour le mener à terme ; je sais qu’il aurait voulu tout laisser en plan et s’enfuir mais c’est trop tard ; il ne maîtrise plus rien, et surtout pas le tremblement dans sa queue alors qu’en plein cri d’horreur, il éjacule en moi, en longues giclées chaudes. L’extase et la mort, Eros et Thanatos. Pendant une fraction de seconde, ses yeux roulent dans ses paupières, alors qu’il est emporté par le plus violent orgasme de sa vie – rien d’un tel qu’un shot d’adrénaline pour vous mettre le corps en feu – malheureusement pour lui, le dernier. J’ai relâché la queue molle et grise de Matthieu et me suis penchée sur Farid, sous mes doigts, pour le mordre à la jugulaire. Il ne parvient pas à se débattre, encombré par le corps de son pote qui vient de s’écrouler sur son visage comme il a perdu connaissance. Il est encore vivant, mais pas pour longtemps. Il ne m’intéresse plus. Je pompe les fluides vitaux de Farid à leurs deux sources ; le sperme qui emplit ma chatte, le sang qui emplit ma bouche, et soudain c’est mon tour. 
 
    Je jouis violemment, comme droguée par le sang de mes deux amants, si jeunes et si fringants. Je me sens ivre, une sensation délicieuse parcourt mes veines et gonfle mon sexe, explosant en mille sensations torrides qui me font convulser à mon tour. L’orgasme dure longtemps, électrisant chaque cellule de ma peau, dressant le duvet sur mes bras, et je vois blanc alors que je rejette la tête en arrière, encore empalée sur le sexe de mon amant.  
 
    Il ramollit déjà, et ses bras tentent de repousser le corps sans vie de Matthieu. Quand ils y parviennent, ses mains cherchent la plaie sur sa gorge. Il sent le sang gicler entre ses doigts. Il n’en croit pas ses yeux. Mes draps blancs sont désormais rouges. Ma bouche et mes seins, mon ventre, sont couverts de liquide poisseux. Mes pupilles sont dilatées, mon sourire extatique. Alors il voit mes crocs, pour la première fois. Il était trop occupé à baiser ma bouche et ma chatte pour comprendre que quelque chose n’allait pas. 
 
    C’est trop tard. Il balbutie quelque chose ; sa voix n’est qu’un gargouillement alors que sa gorge et ses poumons s’emplissent de son propre sang. Il retombe sur le dos, les yeux vides. 
 
    Il est mort lui aussi, et moi je suis plus vivante que jamais.  
 
    J’en ai passé des siècles à me nourrir de sang humain, pour un résultat médiocre. Il m’en fallait beaucoup pour me revigorer quelques heures seulement. Jusqu’au jour où j’ai découvert l’effet combiné du sang et du sexe. Eros et Thanatos, l’amour et la mort. La vie éternelle, la vraie.  
 
    Depuis, je ne peux plus m’en passer.  
 
    Avec les hommes, c’est facile. 
 
    De toute façon, ce n’est que de la viande chaude.  
 
    Emilie Goudin-Lopez 
 
    

  

 
   
      
 
    N Gerbal – Possession Orgasmique 
 
      
 
    — Hé ! Grouillez-vous ! 
 
    Plus le temps passait et plus je trouvais cette idée mauvaise. 
 
    Le quartier avait l’air paisible – innocent. 
 
    Déguisés, les enfants en quête de bonbons et de sucreries déambulaient gaiement dans les rues en harcelant leurs voisins. 
 
    Les parents escortaient leur marmaille, plus ou moins consciencieusement, et échangeaient les potins locaux tout en vantant les mérites de leur progéniture respective. 
 
    Bref, un soir d’Halloween comme les autres. 
 
    Stéphane avançait en tête avec, dans son sac, notre réserve de bouteilles pour la nuit à venir. John, de son côté, portait la bouffe, mais il traînait la patte et restait au niveau de Clara. 
 
    S’il tente de la sauter ce soir, je le castre. 
 
    On avait rompu mardi dernier, mais j’avais voulu faire bonne figure – idée débile – et ne rien changer au programme du week-end : « notre beuverie annuelle traditionnelle. » 
 
    J’accélérai un peu pour rattraper Stéphane, mais je me figeai en voyant notre destination. 
 
    — Sans déconner… C’est là qu’on va ? 
 
    — C’est mieux qu’un cimetière pitoyable ou un bosquet minable non ? 
 
    La maison (le manoir) paraissait immense et terriblement glauque. Un bâtiment de ce genre n’avait rien à faire ici, perdu à la lisière d’un lotissement. 
 
    Le corps principal devait faire quatre étages et toute la façade était en ruine. Aveugles, les fenêtres défoncées nous fixaient, mais elles étaient toutes protégées par d’épais barreaux. Même celles du quatrième niveau… 
 
    Réjoui par l’effet du lieu, Stéphane enchaîna : 
 
    — La rumeur raconte qu’il s’agissait d’un asile dans les années vingt. Le coin devait être désert à l’époque. 
 
    — C’est la ville qui est petit à petit arrivée jusque-là… murmurai- je. 
 
    Ma phrase se termina par un sale cri de vierge effarouchée quand, devant nous, une envolée de corbeaux partit d’un buisson et passa en croassant bruyamment au-dessus de nos têtes. 
 
    Derrière, John se moqua de moi alors que Clara, de peur, lui sautait dans les bras. 
 
    Si elle s’y met aussi… 
 
    J’essayai de me calmer. Diminuer mes craintes et réfréner ma colère. 
 
    Ils avaient déjà été ensemble au lycée, quand il se trouvait au sommet de sa gloire. Jeune homme brillant et sportif émérite. J’avais commis l’erreur de me maquer avec lui en terminale et de m’acharner pendant trois ans encore à la faculté, histoire d’être sûre que notre bel apollon avait fini de devenir un bon à rien, fêtard et infidèle… 
 
    Essayant de revenir au présent : 
 
    — Et… Tu es certain qu’elle ne va pas s’écrouler sur nous cette bicoque ? 
 
    — J’ai fait une reconnaissance la semaine dernière. Je suis même monté dans les étages. C’est du solide. Glauque à souhait, mais solide. 
 
    — Laisse tomber. Elle s’embourgeoise. La dadame devient frileuse. 
 
    Derrière, Clara – qui avait l’air sacrément mal à l’aise – s’extirpait des gros bras de son « protecteur ». 
 
    Voilà ce qui reste de ses muscles après trois ans de fêtes étudiantes et de canapé. 
 
    Sarcastique, il me toisa. C’était sa réponse à notre rupture. J’étais : « vieille dans ma tête. » 
 
    Clara intervint : 
 
    — Hé ! Si vous n’êtes pas capables de mettre vos histoires de côté, on annule tout et on rentre. Je ne suis pas motivée pour passer la nuit à servir de garde-chiourme. 
 
    Stéphane finit d’enfoncer le clou : 
 
    — Elle a raison. On se retrouve deux fois par an, on ne va pas commencer à se prendre la tête. 
 
    J’avais envie de me détendre et de profiter de mes amis. Entre la faculté, la séparation et tous les désagréments qui vont avec (déménagement, explications…). J’avais besoin de faire un break. 
 
    — Ça marche pour moi. 
 
    Notre chef de file se tourna vers John attendant un assentiment. 
 
    — Ouais. OK. 
 
    — Parfait alors. 
 
    Stéphane conclut puis s’engagea sur l’allée de graviers… 
 
    ⁂ 
 
    Nous nous étions installés au rez-de-chaussée. Dans une grande salle où pourrissait du vieux mobilier hospitalier « vieille école ». Un fauteuil roulant branlant, des chaises rouillées et un cadavre de téléviseur des années trente… 
 
    Stéphane était aux anges. La nuit avait fini de tomber et un orage avait éclaté dans la foulée. Chaque fois qu’un éclair tonnait, les barreaux des fenêtres ressortaient en négatif et dehors le vent rugissait pendant que le bruit du déluge résonnait dans toute la structure. 
 
    Je partageais la chaleur d’un plaid avec Clara – et un pack de douze déjà bien entamé. Les garçons s’étaient installés en face. 
 
    Stéphane, aventurier dans l’âme, avait même osé poser ses fesses sur les vestiges d’un fauteuil. Le second fauteuil en réalité, car le premier s’était littéralement décomposé quand il avait tenté de le bouger. 
 
    John roulait les joints pour la soirée – enfin une chose qu’il fait bien – avant que l’alcool rende la tâche trop difficile. 
 
    Je me laissais gentiment flotter sur un début d’ivresse. Je riais trop fort et mes réparties commençaient à sérieusement manquer de retenue – c’est mon ex qui en faisait les frais. 
 
    Sous la couverture, la main de Clara caressait machinalement ma cuisse. Je redevins pivoine – pour la dixième fois au moins – et repoussai ses doigts à une hauteur plus décente avec moins d’empressement – encore – que la fois précédente. 
 
    Ma copine-punk-pansexuelle n’avait jamais caché son affection pour mon corps (claques sur les fesses, baisers volés, infiltration commando dans mon lit…), mais, fidèle – ce que je peux être conne –, j’avais systématiquement refusé ses attentions. 
 
    À une vitesse variable en fonction du taux d’alcool, ce qui m’avait toujours fait m’interroger sur mes propres penchants. 
 
    Mais, ce soir, j’étais ivre et célibataire. Peut-être prête à expérimenter de nouvelles choses avec ma BFF… 
 
    Un nouvel éclair. 
 
    De peur Clara se lova un peu plus contre moi. 
 
    — Tu vas finir sur ses genoux à force, ironisa Stéphane. 
 
    Je sentais le sang monter vers mon visage. J’entrouvris la bouche, mais – alcool aidant – impossible de trouver une diversion rhétorique. 
 
    — Laisse tomber Clara. Ça fait quatre ans que tu te prends des vents. Viens plutôt sur les miens. 
 
    Dire que, quand elle est bourrée, ma meilleure copine est affectueuse est un doux euphémisme. Quand elle a trop bu, elle a le fondement en fusion. C’est comme ça et ce n’est pas maintenant que j’allais la changer. 
 
    Elle se tourna vers moi – histoire de voir si elle pouvait deviner le futur de sa nuit sur mon front. 
 
    — Le but de cette nuit c’était pas de se retrouver et de se marrer ? 
 
    Quand Stéphane – le plus dingue des quatre – commence à être la voix de la raison dans une soirée, ce n’est pas bon signe. 
 
    — L’un n’empêche pas l’autre. Allez. Vient Clara. 
 
    Il ouvrit sa couverture et lui présenta ses genoux. 
 
    Je fixai le visage pâle de la belle brune, avec son carré plongeant et ses piercings essayant de lui vendre du regard l’attrait de mes jambes et de ce qui se trouvait entre. 
 
    Après une vodka et cinq bières tu pars en vrille comme ça ? Tu perds vraiment la main… 
 
    Je ne sus pas pourquoi elle choisit de se lever. Ils étaient amis depuis très longtemps aussi. Elle ne voulait pas faire de jaloux. Ou, peut-être, avait-elle simplement envie d’un pénis… 
 
    Je sentis un battement sous mes doigts. Sourd, chaud et profond. Il raisonna en moi et amplifia ma colère – mais pas que… –. 
 
    Le sol craqua. Clara, qui elle aussi avait l’air de moins supporter l’alcool que d’habitude, tituba. 
 
    À la fenêtre, un corbeau croassa. 
 
    Plus d’hésitation  
 
    J’eus du mal à soulever ma main, j’avais l’impression qu’elle adhérait au parquet et elle provoqua un horrible bruit de succion en se décollant. J’attrapai Clara par la ceinture de ce qui lui servait de jeans et l’encourageai à tomber vers moi. 
 
    Quand elle fut bien installée sur mes genoux, je passai mes bras autour d’elle et corrigeai l’abruti qui avait pendant un temps dormi entre mes cuisses : 
 
    — Cinq ans. 
 
    — Quoi ? Cinq ans ? maugréa-t-il. 
 
    — Ça fait cinq ans qu’elle se prend des vents. Elle a commencé alors qu’elle était encore avec toi. 
 
    Il devint grenat. Prêt à exploser. 
 
    — C’est bon. Vous avez fini de jouer à qui a la plus grosse, interrogea Stéphane. 
 
    — Pour l’instant c’est pas John, gloussa Clara. 
 
    Aussi ivres – et méchantes – l’une que l’autre, nous éclatâmes de rire. 
 
    — On ressort la blanche pour apaiser les rancœurs ? 
 
    Bon gré mal gré, John, gardien des bouteilles de blanche, se retourna et servit une nouvelle tournée de vodka. 
 
    Stéphane commença, pour détendre l’atmosphère, à raconter son dernier voyage en Europe. J’essayai de l’écouter, mais Clara profitait éhontément de sa position pour caresser chaque partie de mon corps qu’elle pouvait atteindre. 
 
    Surprise, je me trouvai très – trop – réceptive à ses attentions. Je ne pense pas avoir le sang exceptionnellement chaud. Une libido dans la moyenne, dirais-je. 
 
    Pourtant, ce soir, le moindre contact semblait suffire à m’électriser. Je sentais mes seins poindre sous mon tee-shirt – sensation toujours gênante en société – et ma respiration commençait à se faire rapide. 
 
    Qu’est-ce qui te prend ? Ça ne te ressemble pas. 
 
    Je me laissai en peu aller en arrière et Clara interpréta cela comme une invitation à s’alanguir me forçant à m’assurer. Sous ma peau, le plancher était chaud et humide. Je retirai une main et vérifiai. Je faillis crier en voyant le bois veiné d’un réseau d’artères pulsantes. Il avait un aspect luisant, très organique, mais il suffit que je cille pour que tout redevienne normal. 
 
    — Ça va ? 
 
    Je sursautai et gémis quand elle effleura mon cou. 
 
    Putain ! Quelle douceur ! 
 
    Perdue, je tremblai. Son contact avait effacé ma peur. Gommée par une vague érotique folle qui provenait de… mon cou. 
 
    Tous me fixaient. 
 
    OK… Gémissement discret. Échec critique. 
 
    Je me redressai, poussant pour que Clara s’assoie correctement. 
 
    — Oui. Pas de problème. On se la boit cette vodka ou on la regarde ? 
 
    Je me penchai, écrasant ma punk qui accompagna le mouvement pour saisir le sien. Mes seins, pressés contre son dos, étaient d’une sensibilité extraordinaire. Cette caresse innocente faillit me faire jouir m’obligeant à me pincer les lèvres. 
 
    Le bois grinça, je partis un peu plus en avant, j’eus l’impression que le plancher épousait la forme de mon sexe. Sauf un ergo qui atteignit directement sa cible à travers le tissu. 
 
    Je ratai mon verre, manquai le tomber, et me mordis jusqu’au sang alors que la pression sur mon clitoris provoquait un orgasme bref, mais d’une intensité qui m’était inconnue. 
 
    Le tonnerre retentit – diversion bien venue. Nous sursautâmes tous. 
 
    — Tiens. Tu as failli renverser ton shooter. 
 
    — Merci. 
 
    Je trouvai ma voix bien trop rauque et chaude. 
 
    Nous trinquâmes pendant que j’essayai de me persuader qu’il devait y avoir une explication à ce déluge sensoriel et le premier joint tourna. 
 
    ⁂ 
 
    La tension retombée – à peu près –, la discussion reprit son cours. J’eus un mal de chien à me remettre de mon épisode orgasmique-bizarre, d’autant que, avachie sur moi, Clara parlait peu et câlinait beaucoup. Les sensations étaient moins extrêmes, mais je dus me rendre à l’évidence, j’étais encore très sensible. 
 
    Je venais de finir les deux dernières bières de notre pack. À première vue, ma « copine-punk-pansexuelle-futur-plan-cul » n’arrivait pas à boire et à cajoler. 
 
    — Il commence à refaire faim non ? 
 
    — Tu sais que tu as des idées géniales, opina Stéphane. 
 
    — Yep. 
 
    John acquiesça simplement. De toute façon, il évitait les interactions directes avec moi depuis tout à l’heure et j’avais le sentiment qu’il nous fixait bizarrement. 
 
    Je me penchai pour atteindre la glacière poussant un peu Clara, mais plutôt que de se redresser, elle tomba sur le côté. J’eus même l’impression qu’il fallut quelques secondes à sa main pour comprendre qu’elle ne se trouvait plus contre mon corps et qu’elle continua à câliner machinalement le vide un instant. 
 
    — Merde. 
 
    Stéphane fut plus rapide que moi, il se mit à genoux à côté d’elle et la retourna. 
 
    Elle respirait à peine… 
 
    — Qu’est-ce qu’elle a ? 
 
    — Son pouls est faible. 
 
    Paniquée, je m’approchai d’elle. 
 
    — Merde Clara. C’est pas drôle. 
 
    — Je ne capte pas. 
 
    John avait son téléphone en main. Je sortis le mien. Moi aussi, je n’avais pas de réseau. 
 
    Stéphane fit une brève vérification de son côté et conclut : 
 
    — Les autres maisons ne sont pas loin. C’est le déluge, mais on ne va pas en crever non plus. Je vais voir si un voisin a une ligne fixe ou peut nous aider. 
 
    Il attrapa son blouson et fila vers la porte. 
 
    — Grouille Stéphane. 
 
    — Non ! Je vais courir autour du pâté de maisons par plaisir avant ! Bien sûr que je vais faire vite. Surveillez-la bien. 
 
    Me tournant vers John : 
 
    — On la met en PLS. 
 
    — OK. 
 
    La porte d’entrée claqua. Il ne nous restait plus qu’à attendre maintenant. 
 
    J’allai me pencher sur le corps de Clara quand un bruit de chute retentit, deux gros rats s’étaient pendus au sac de John et l’avaient fait tomber. 
 
    — Sale bête ! 
 
    Il allait s’avancer, mais un corbeau lui vola à la figure. 
 
    Au milieu des affaires éparpillées un flacon continuait de rouler vers moi… 
 
    — Du GHB ? 
 
    — C’était juste à fin récréative… 
 
    Toutes les deux, l’ivresse nous avait saisis bien trop vite… 
 
    — C’est à fin récréative quand on sait qu’on en prend connard ! 
 
    Je me tournai à nouveau vers Clara et ouvris ses yeux. Ses pupilles étaient dilatées et ne réagissaient pas à la lumière. Sa respiration continuait de ralentir. 
 
    Le coup au milieu du dos me coupa le souffle et me fit tomber sur elle, m’arrachant un cri de douleur. 
 
    — Putain. Tu passeras ta vie à gâcher la mienne. 
 
    John avait ramassé le pied d’une table et avançait vers moi. 
 
    — Tu es barge. 
 
    — Tu ne pouvais pas la laisser venir à moi ce soir ? 
 
    Titubante, gardant le flacon de GHB à la main, je me redressai. 
 
    — Il a fallu que tu ouvres ta grande gueule. Que vous inversiez vos verres et que tu mettes ton nez là où il ne faut pas. 
 
    Il leva son arme improvisée. Le corbeau revint à la charge, suivi d’un second qui m’agrippa les cheveux en croassant. Je profitai de l’occasion et m’élançai. 
 
    — Tu t’en sortiras pas ! 
 
    L’autre ouverture donnait sur un couloir sordide. Un escalier en piteux état, deux portes dont une qui menait à d’anciens WC que nous avions réinvestis pour la soirée – bière oblige. 
 
    Réflexe primitif, je pris l’escalier… 
 
    ⁂ 
 
    — Croa ! 
 
    — Ta gueule ! J’ai mal. 
 
    J’essayai de bouger. Mon bras était comme ligoté et tout mon corps me faisait souffrir. 
 
    — Rassemble tes esprits, ma cocote. 
 
    Clara ! 
 
    Mon cœur commença à s’emballer. 
 
    Elle est seule avec ce taré de John ! 
 
    Les souvenirs revenaient, parcellaires et angoissants. 
 
    Merde ! Les marches qui cèdent puis la chute dans l’escalier. 
 
    Je tournai la tête, essayai de plisser les yeux pour y voir malgré les ténèbres, mais rien n’y faisait. Je tentai de bouger l’autre bras, mais comme le premier il semblait entravé. Pire, j’eus l’impression qu’on le ramenait de force en arrière. 
 
    — John ? Arrête tes conneries. Je ne porterai pas plainte ! Je veux juste rentrer. 
 
    J’étais en larme. 
 
    — John ! 
 
    Un doigt froid passa dans mes cheveux. Presque tendre. 
 
    — Merde ! 
 
    Je me mis à me débattre, mais ce fut contre-productif. Au fur et à mesure, les nœuds se firent de plus en plus serrés. Deux minutes plus tard, je n’avais plus aucune marge de manœuvre. 
 
    Au-dessus de moi, il me sembla voir deux reflets brillants et j’entendis croasser. 
 
    Le premier bouton de mon jean sauta. Arraché sans que je puisse savoir par quoi. Méthodiquement, les trois autres suivirent. 
 
    Le « doigt » frôla mon cou. L’arc sensuel fut aussi – voire plus – violent qu’avec Clara. 
 
    Merde. Tu deviens folle. 
 
    C’est ce qu’ils disaient de nous. Que nous étions folles ! 
 
    — Quoi ? Qui m’a parlé !? 
 
    Le tissu de mon haut se déchira. Des objets durs et tranchants effleurèrent ma peau. Une « caresse » plus légère qu’une plume, mais au résultat érotique formidable. 
 
    Oubliant de hurler de terreur, je gémis et bombai le torse pour prolonger le contact. 
 
    Je fus exaucée, le métal froid griffa l’aréole de mon sein droit. Submergée, ce fut tout mon corps qui réagit. Mon cerveau désirait rester paniqué, avoir peur, être écœuré, mais ma libido balaya ces concepts trop évolués avec une facilité déconcertante. Quand mon jean commença à être tiré vers le bas, je levai les fesses pour aider à la manœuvre. 
 
    Tu vas bientôt savoir qui nous sommes. 
 
    Sortez de ma tête ! 
 
    Tu veux qu’on sorte de ta tête, mais tu écartes les cuisses pour que l’on entre en toi. 
 
    Les voix se mirent à rire sur tous les spectres féminins possibles du timbre suraigu de petite fille au souffle rocailleux de vieille dame. 
 
    Par réflexe, je refermai les jambes. Les présences se moquèrent. Le sol sous moi se fit plus chaud, je sentis le bois pulser et résonner en moi dans mon cerveau, mon cœur et plus bas encore. 
 
    Il y eut un craquement, les lattes visqueuses du parquet commencèrent à écarter lentement mes fesses. Un grincement de ferraille se fit entendre, la matière froide longea doucement l’interstice, passa la boutonnière[1] – non sans l’agacer un peu – et remonta jusqu’à la fourche de ma vulve l’atteignant par-derrière. 
 
    — Laissez-moi tranquille ! 
 
    Ma voix se réduisait à un souffle. 
 
    Les débris de structures métalliques revinrent « agresser » mes seins. Le morceau de canalisation devenu aussi visqueux que le bois massait le bas de mon sexe selon un rythme hypnotique. 
 
    C’est nous qui l’avons rendu visqueux ou c’est toi ? 
 
    Trois aiguilles se plantèrent dans mon mamelon et tournèrent. 
 
    Je campai mes doigts dans la « chair vivante du plancher » en hurlant de plaisir et m’abandonnai. J’ouvris les cuisses. 
 
    Le tube de métal traversa mon sexe sans rencontrer la moindre résistance. Je devais être honnête, les voix avaient raison. 
 
    Rejoins-nous ! 
 
    Je donnai un premier coup de bassin. Le godemichet recula et m’accompagna revenant à la charge, bousculant le fond de mon intimité avec une force implacable. 
 
    Les liens se relâchèrent. D’instinct, je me tournai et me mis en levrette. Le sexe métallique, qui me remplissait, se dégagea pour me laisser bouger. Les aiguilles lâchèrent mes tétons. À cet instant, j’étais libre. 
 
    J’étais libre et je ne fis qu’attendre leur retour, comme une chienne en chaleur, refusant d’en rester là. 
 
    Fesses levées, le buste presque collé au sol, le plancher grinça et commença à englober mes seins. Je pouvais sentir les veines de ce bois vivant pulser contre la mince peau de ma poitrine. Il se frottait à moi presque virilement. Le tube de métal revint, mais il me prit en défaut. 
 
    Une nouvelle fois, je hurlai mon orgasme quand il écarta mon anus et s’installa en moi, gonflant dans mon ventre. J’eus à peine le temps de me faire à la sensation et de redescendre que je redécollai alors que son grand frère prenait place dans mon vagin. Une fois en moi, Il enfla lui aussi et occupa tout le volume qu’il pouvait. Je ne pouvais le vérifier, mais je me sentais dilatée par leur présence. 
 
    Le corbeau croassa à côté de mon visage, je faillis lui répondre, mais la maison prit l’ouverture de ma bouche pour une invitation. Un morceau de bois vivant y pénétra sans ménagement. Derrière, les deux pénis de métal choisirent cet instant pour entrer en mouvement. Leur premier aller-retour me submergea. 
 
    Ces membres impossibles me remplissaient entièrement glissant l’un contre l’autre tordant mes entrailles et m’élevant à un niveau de jouissance improbable que mon cerveau arrivait à peine à supporter. 
 
    Dans ma bouche, je sentais cette virilité incroyable pulser et battre au rythme du désir de la maison. Cédant toujours plus, je me laissai aller. Je lançai mon bassin à la rencontre des coups et je commençai à tenter de rendre le plaisir que je recevais en jouant avec ma langue sur cette verge monumentale. Serrant les lèvres, aspirant, je reculai la tête en prenant le temps de parcourir toutes les aspérités palpitantes que je trouvais. 
 
    En moi, d’une manière symétrique, les deux excroissances se mirent à gonfler là où ma langue forçait sur celle de ma bouche. 
 
    Surprise, je jouis encore. 
 
    Mon intelligence fortement réduite – euphémisme – restait braquée vers un seul dessein. Accroître mon plaisir. 
 
    Je refermai mes lèvres avec fermeté et plaquai l’organe contre mon palais puis commençai à l’astiquer en cadence. Dans mon vagin et mes entrailles, les godemichets reproduisaient tout en négatif se dilatant, bougeant, caressant l’intérieur de mon être des plus incroyables façons. 
 
    Je devins frénétique. Réduite à un Ouroboros de plaisir masturbatoire. Je contrôlai ces membres-violeurs et, sous mon impulsion, ils se montraient plus violents et redoutables encore. 
 
    Viens. Viens. Rejoins-nous. 
 
    Je viens ! 
 
    Impossible de m’arrêter, les orgasmes s’enchaînaient à une vitesse folle, chacun effaçant le souvenir du précédent. Pourtant, le paroxysme approchait. Je le sentais. Le cœur des matières vivantes qui me pilonnaient battait de plus en plus fort. 
 
    Enfin. Ils éjaculèrent. 
 
    Ce plaisir finit de me consumer. Je n’existais plus et, à chaque jet, c’étaient leurs consciences qui me pénétraient. Toutes ces femmes handicapées, violées, mortes ici remplaçaient mon âme, trop heureuse de s’effacer lors de cette jouissance. 
 
    ⁂ 
 
    Clara… 
 
    Elle est restée seule avec lui… 
 
    Non ! 
 
    Non ! Non ! Non ! 
 
    Laissez-moi. Je dois la sauver ! 
 
    Ma conscience fit volte-face. J’embrassai ces âmes à bras-le-corps, les suppliant et promettant de combler leurs attentes, si elles m’aidaient. 
 
    ⁂ 
 
    Je caressais la tête du corbeau tout en avançant et, alors qu’il s’apprêtait à croasser, je lui donnai une pichenette sur le bec. 
 
    Nous étions égaux. Il était le messager de la sensualité latente de cette maison, guide et traître à la fois – un brin voyeur –, et j’étais la main qui allait assouvir ces pulsions dormantes. 
 
    — Chut. 
 
    Nous arrivâmes par le hall. Heureusement, elle respirait encore. Il tournait en rond dans la pièce en grommelant, toujours armé de son pied de table. 
 
    — Re. 
 
    Il sursauta puis recula d’un pas. 
 
    — Quoi ? 
 
    — Croa. 
 
    Je ris. 
 
    — Mon nouvel ami semble avoir, au moins, autant de répartie que toi. 
 
    Paye-nous ! Donne-nous notre dû ! 
 
    D’un geste, j’animai le fauteuil roulant qui le percuta par-derrière. Il tomba assis dessus. Continuant de m’approcher, je saisis un barreau de bois, juste assez long pour la suite. 
 
    — Tu vas être content. 
 
    — Quoi ? 
 
    Il essaya de se relever, mais je fis avancer le fauteuil vers moi. Le barreau était devenu chaud dans ma main, il commençait à palpiter. L’incurvant, je l’enfonçai dans mon vagin et lui demandai de gonfler. 
 
    Je frémis. 
 
    — Il va bien y avoir un viol ce soir. 
 
    Il lança le pied de table. Sans effort, je le déviai du revers de la main. 
 
    ⁂ 
 
    Je finis de le jeter au sol et déchirai son pantalon. La nouvelle force qui m’habitait me donnait une sensation de puissance grisante. 
 
    Le pénis en érection qui était en train de terminer de se « connecter » à moi y était peut-être aussi pour quelque chose… 
 
    Alors qu’il tentait de ramper sur le plancher, je l’attrapai par les cheveux, le tournai vers moi et lui collai mon sexe tout neuf sur le visage. 
 
    — C’est la loi du talion. Tu prends ce soir pour toutes les nanas à qui tu as fait boire ta merde. 
 
    — Pitié. C’était la première fois. 
 
    — Suce. 
 
    Il vint timidement. Dès qu’il ouvrit la bouche, je l’enfonçai. Il s’étouffa et se recula en toussant. 
 
    — Applique-toi sinon c’est dans d’autres orifices que je vais aller la contenter. 
 
    Cette précision eut l’air de le motiver. Il approcha enfin sérieusement les lèvres de moi et commença à « travailler ». Sa langue glissa sur le dessous de mon membre, la sensation inédite me fit frissonner. 
 
    — Putain ! C’est bon d’avoir une bite en fait… 
 
    N’oubliant pas les avantages de mon corps féminin, j’en profitai pour prendre mon sein droit en main. Je commençai à jouer avec pendant que mes doigts dépassaient le bas de mon ventre pour atteindre mon clitoris qui, jaloux de cette nouvelle excroissance, s’était dressé lui aussi. 
 
    Quand mon majeur toucha mon bouton de rose, je compris pourquoi Dieu ne nous avait pas créés hermaphrodites. La double volupté manqua me submerger. Je m’arquai sous le plaisir – allant chatouiller les amygdales de John. Trop proche de la pâmoison, mon index et mon annulaire se mirent eux aussi à la tâche et, frénétique, je me caressai et pilonnai sa bouche jusqu’à atteindre l’orgasme. 
 
    Ma première éjaculation me prit au dépourvu. Cette sensation si intense et nouvelle me laissa titubante et essoufflée. Vidée, je dus m’appuyer pour récupérer ma respiration. 
 
    J’explosai de rire quand je vis quatre-vingt-dix kilos de mâle velu et cul nu en train d’avancer « discrètement » à quatre pattes pour se faire la belle. 
 
    D’un geste de la main gauche, je refermai les portes. De l’autre j’encourageai le parquet sous Clara à s’animer. 
 
    C’est insuffisant ! Plus ! Nous voulons plus ! 
 
    La pression commençait à se faire forte, j’allais devoir tenir ma promesse. Et vite… 
 
    Décidée, j’avançai vers lui. Je crois qu’à ce moment, il comprit que jamais il ne sortirait d’ici vivant. 
 
    Il a raison. 
 
    J’empruntai les yeux du corbeau pour garder ma belle au bois dormant en vue. Les miens ne lâchaient pas ma proie. 
 
    Lentement, j’instillai à partir du sol le venin qui accroît les sensations de plaisir dans le corps de Clara comme la maison l’avait fait avec moi. 
 
    Je saisis John par les cheveux et enfonçai à nouveau mon sexe dans sa bouche sans craindre les morsures – l’avantage d’un pénis artificiel. 
 
    — Suce et fais-le bien. 
 
    En larme, le grand gaillard recommença sa fellation. La sensation de sa chair sur mon membre d’emprunt suffit à raviver ma libido. J’utilisai l’énergie procurée par le plaisir pour déshabiller avec tendresse mon amie. Érotisée par le venin, elle frémit et soupira dans son sommeil quand les tissus glissèrent sur son corps. Elle était belle. Un tatouage de plus décorait sa peau, un baiser de vampire sur le flanc de son sein gauche. 
 
    Je n’étais plus vraiment moi, mais un monstre possédé et conscient de l’être. En même temps, cela me donnait suffisamment de recul pour réaliser que j’avais passé toutes ces années à me mentir. Je l’avais toujours désirée. Sous la douche. Pendant qu’elle se changeait. Pendant qu’elle faisait du sport. J’avais autant reluqué son corps qu’elle le mien, mais moi, j’avais été trop lâche pour l’avouer. 
 
    Le plaisir montait suffisamment maintenant. D’une gifle, j’envoyai John au sol et je le retournai. Il savait ce qui l’attendait, il hurla avant même que je ne le pénètre. Plaquant mes mains sur ses hanches, je m’enfonçai en lui. Mon sexe palpitant savoura l’étroitesse de son anus puis les replis de son rectum. Quand mon bassin heurta ses fesses, je frémis de contentement. 
 
    Cette fois, j’utilisai le pouvoir de mon plaisir pour continuer de réchauffer le corps de Clara et je commençai à me servir du bois du parquet pour la caresser. Le venin faisait maintenant effet, elle gémit, son esprit approchait de la conscience, j’avais presque fini de la réveiller. 
 
    Il me fallait juste un peu plus de puissance pour terminer. Juste un peu… 
 
    J’attrapai mon ex par les cheveux, le redressai tout en poussant du bassin m’arcboutant de tout mon poids. Je forçai, frottai mon pénis dans ses entrailles en le faisant gonfler puis je me mis à m’acharner sur lui. Je libérai toute la colère que j’avais accumulée contre lui, la haine à cause de ce qu’il nous avait fait. Je le pilonnai jusqu’à atteindre la même frénésie que sous les escaliers. Je le déchirai de l’intérieur. 
 
    J’éjaculai et criai mon plaisir alors que lui était maintenant condamné au silence puis, dégageant mon membre souillé, je laissai son corps froid heurter le sol sans le moindre remords. 
 
    Vibrante de volupté et de magie, j’attrapai un nouveau sexe. J’en voulais un vierge pour la suite. Vierge, doux et de dimension plus normale. Je pris le temps de toucher plusieurs matières, de faire quelques essais puis je m’allongeai contre elle. 
 
    Par le plancher que nous partagions et par mes mains qui commençaient à glisser sur son corps, je lui transmis ce qu’il fallait de pouvoir pour qu’elle se réveille. 
 
    — Clara… 
 
    Je chuchotai en l’embrassant dans le cou. Elle ouvrit les yeux. Elle tremblait de volupté. 
 
    — Putain… 
 
    — Un peu sensible. Hein ? 
 
    Elle secoua la tête cherchant à recouvrer ses esprits. Je la mordis doucement et ris quand elle gémit de plaisir. 
 
    — Tu as joué avec mes sens pendant toute une partie de la soirée. À mon tour ? 
 
    — Attends, tu veux dire quoi ? 
 
    Je pris sa main et la fis descendre sur mon corps nu jusqu’à mon sexe d’homme de cette nuit. Elle suivit ses doigts du regard, je crois qu’elle ne comprit qu’à cet instant que nous étions toutes les deux en tenue d’Ève. Elle rosit de la façon la plus adorable qui soit. 
 
    — Laisse-toi porter. Je t’expliquerai tout plus tard. OK ? 
 
    Je laissai mon index et mon majeur partir du creux de sa gorge, traverser la vallée de ses seins et aller se perdre sous la toison qui abritait son sexe. Elle se tétanisa pendant le trajet et manqua jouir quand ils atterrirent à bon port. 
 
    Un port accueillant et ouvert déjà prêt à me recevoir. 
 
    Sa main effleura mon pénis, prise à mon propre jeu, mes sens aussi étaient démultipliés. J’avançai par réflexe le bassin, l’invitant à le saisir. 
 
    — Dis-moi. Est-ce que tu m’aimes ? 
 
    Je ne savais pas pourquoi maintenant, mais cette question me paraissait essentielle. 
 
    Ces doigts se refermèrent sur ma verge, sa bouche alla trouver mon mamelon qu’elle mordilla avant de répondre : 
 
    — Depuis qu’on est ado, je pense. 
 
    À mon tour, je frémis. 
 
    Me redressant, je m’installai en tailleur et l’attrapai. 
 
    — Tu veux bien ? 
 
    — Tu parles toujours trop. 
 
    Elle scella mes lèvres d’un baiser, passa ses jambes autour de ma taille et se laissa descendre sur moi. Sa vulve s’ouvrit en douceur devant la tête de mon sexe et elle m’avala jusqu’à ce que nos intimités se touchent. 
 
    On dit que l’union du lotus est la position favorite des amants. Je suis toute prête à le croire. 
 
    Je demandai à mon organe factice de grandir en elle et de se connecter en son sein. Ni femmes ni hommes, nous nous animâmes comme une seule entité amoureuse tout entière tournée vers le coït. Nos poitrines pressées l’une contre l’autre, nos bouches soudées, nous disparûmes et allâmes nous perdre dans un même paradis. 
 
    ⁂ 
 
    — Dis, chéri ! 
 
    — Quoi ? 
 
    — Je crois qu’il y a deux filles qui emménagent dans la maison hantée ? 
 
    — Sans déconner ? 
 
    — Si. Tu pourrais peut-être aller les aider ? 
 
    — Pas de problème. Elles sont jolies ? 
 
    — T’es nul ! En plus elles ont dix ans de moins que toi et une des deux est enceinte. 
 
    — C’est bon. J’y vais. 
 
    L’homme sortit et s’avança. Voyant que sa femme ne regardait plus par la fenêtre, il pressa même le pas quand il aperçut les deux jeunes femmes. 
 
    Juché sur son toit, un corbeau croassa de rire, mais il n’y fit pas attention… 
 
                                  N Gerbal 
 
    

  

 
   
      
 
    Rose Monday – La Muse 
 
      
 
    La nuit était déjà bien avancée, c’était la soirée d’Halloween et la lune était pleine dans le ciel. Il avait encore terminé tard à son travail et il avait dû refuser d’aller à une soirée pour ça. Parfois il détestait sa vie, mais il se devait de travailler pour payer ses études. Pourtant, il avait choisi un costume qui aurait sans doute fait sensation. Le vent soufflait, mais ce n’était pas un mal, étant donné la chaleur qu’il faisait, malgré cette nuit d’automne. Cette petite brise marine, sur ce vieux port, faisait du bien. Gawen ne regrettait pas du tout d’avoir quitté son village natal pour cette cité balnéaire. Il avait gagné en qualité de vie et puis, surtout, cet air salé le revigorait, le vivifiait. En passant près d’un buisson, il entendit du bruit. Il tourna la tête, mais ne vit rien, même si des chuchotements restaient perceptibles, comme si quelqu’un se déplaçait tout près de lui sans qu’il ne puisse le voir. 
 
    — Eh, oh ? appela-t-il. 
 
    Mais il n’y eut aucune réponse, plus aucun bruit, et il reprit sa route. Ce fut alors qu’il distingua, après quelques pas, une chanson murmurée. C’était une douce mélodie, une voix de femme. Il se demandait d’où cela pouvait provenir. Les mots étaient sucrés, presque chuchotés. Elle ne devait pas être loin. 
 
    Mon amour perdu, 
 
    Oh je le savais que ce serait dur, 
 
    Pourtant je n’avais d’autre choix que de t’aimer… 
 
    La voix était magnifique, cristalline. Il commença à la chercher, mais à ce moment-là, l’une de ses amies, Amy, apparut devant lui, déguisée en zombie. Il sursauta et se tint la poitrine. Il détailla son costume et ne put être qu’admiratif. 
 
    — Ah ! Enfin, te voilà ! s’exclama-t-elle en riant. 
 
    — Mais qu’est-ce que tu fais là ? s’étonna-t-il. 
 
    — Je suis venue te chercher pour aller à la soirée, bien sûr ! 
 
    — Vu l’heure qu’il est, je pense que je vais juste rentrer… Je n’ai même pas mon déguisement. 
 
    — Fais pas ton rabat-joie… Je suis en scooter ! On passe chez toi et après on y va ! 
 
    Il secoua la tête, savait que de toute façon il n’aurait pas le dernier mot, et puis, au fond de lui, il avait envie d’y aller. Il fit quelques pas, mais avant de partir, il tourna la tête, cherchant encore une fois. Il n’y avait plus aucun bruit, plus aucun signe que cette personne soit encore là. Amy le héla, alors il la suivit. Ils s’approchèrent du scooter de la jeune femme et s’y installèrent. Gawen n’habitait pas très loin, donc le trajet ne fut pas long. Une fois arrivés, ils entrèrent dans l’appartement. Amy était toujours pleine d’enthousiasme et, parfois même, elle l’épuisait. Il s’approcha de son costume et le lui montra. Elle lui sourit, impatiente qu’il le mette. 
 
    — Oh, je suis sûre que ça va bien t’aller ! sourit-elle. 
 
    Gawen lui rendit son sourire et fila dans la salle de bain. Il se changea, espérant bien que cette tenue ferait sensation. C’était surtout une boutade pour ses amis et le surnom dont ils l’avaient affublé à cause de ses cheveux mi-longs et de son bouc. Il coiffa très vite sa chevelure de jais, se mira dans la glace, inspectant les moindres détails de sa coiffure. Mais… il s’arrêta. Encore cette voix cristalline, cette tendre chanson… Il se redressa et s’approcha de la petite fenêtre, qui était restée ouverte, et regarda à travers.  
 
    Mon amour, 
 
    Pour toujours c’est toi que je chérirai, 
 
    Tu es celui qui me fait chavirer le cœur, 
 
    Qui illumine ma vie chaque jour à travers les ténèbres éternelles, 
 
    Il aperçut une silhouette dans la pénombre, un peu plus loin. Elle avait de longs cheveux blonds, presque blancs, qui volaient au vent. Elle était de dos, portait une robe longue bleu turquoise et faisait onduler ses bras. Ses mouvements étaient envoûtants, apaisants… Gawen sursauta et se tourna vers la porte. Son amie tambourina contre cette dernière et sa voix s’éleva ensuite. 
 
    — Bon alors ? T’es prêt ? s’impatienta-t-elle. Tout le monde nous attend ! 
 
    — Oui, je viens, dit-il. 
 
    Il ouvrit la porte, le sourire aux lèvres, et ne fut pas déçu par la réaction de son amie. Elle tourna tout autour de lui, le détaillant de la tête aux pieds. 
 
    — Whoouuaah ! s’exclama-t-elle. Je suis admirative ! Je suis vraiment en présence de Jon Snow ! Plus personne ne se moquera de toi ! 
 
    — Ah ah ! J’espère bien ! lança-t-il. Allons-y. 
 
    Gawen avait opté pour le costume de Jon Snow dans la série Game of Thrones à cause de ses amis qui l’avaient surnommé avec le nom de ce personnage, car ils trouvaient qu’il avait un peu la même coupe de cheveux. Du coup, pour Halloween, il s’était dit que c’était une bonne idée de jouer le jeu jusqu’au bout, pour les surprendre, même s’il n’avait pas pour habitude d’être audacieux. Ils repartirent très vite pour pouvoir profiter de la soirée. Gawen était obsédé par cette femme qu’il avait aperçue par la fenêtre de sa salle de bain avec cette chevelure blonde, presque blanche, mais qu’il avait sans nul doute rêvé. Ils ne prirent pas le scooter, avec son costume et son épée, cela n’aurait pas été si simple, puis leur ami vivait près de là. Ils marchèrent donc rapidement dans la rue et rejoignirent très vite l’immeuble de leur ami. Ils sonnèrent à l’interphone et attendirent qu’on leur réponde. Gawen se tourna vers le port. Il avait cru entendre cette voix. Mais il ne vit personne. Amy ne cessait de parler et ce soir ne faisait pas exception. Il aurait souhaité qu’elle puisse se taire un peu. Il l’aimait beaucoup, mais se demandait si elle n’était pas atteinte de parlotte aiguë. Il était assez solitaire et appréciait le calme plus que le bruit. Quand la porte fut déverrouillée, elle le tira à l’intérieur. Ils montèrent au premier étage, Gawen ne pouvait s’enlever cette chanson de la tête, qui l’avait perturbé. Il aurait voulu voir le visage de cette jeune femme dont il imaginait les traits… 
 
    — Enfin ! Oh oh oh ! s’exclama Fred. Mais nous sommes en présence du VRAI Jon Snow ma parole ! 
 
    Il se décala pour laisser passer Gawen qui n’était pas peu fier de la réaction de son ami, déguisé en comte Dracula. Tous leurs amis avaient les yeux rivés sur lui et Gawen exultait, lui qui était toujours si réservé. Être au centre de l’attention n’était pas ce qu’il préférait, mais pour une fois il s’en réjouissait, d’autant plus que tous semblaient être surpris par son audace. Cela lui faisait plaisir de leur prouver qu’il était capable de les surprendre, de ne pas toujours être là où on l’attendait ! Il savait ce que tous pensaient de lui et parfois il avait envie de fuir la médiocrité de sa vie. Alors à cet instant, il jubilait avec fierté, avait réussi son coup de maître ! 
 
    La soirée reprit alors sur une note très joyeuse. Gawen riait avec ses amis et enchaînait les verres, il était hors de question qu’il fasse comme d’habitude, qu’il reste sage dans un coin. Ce soir était son soir ! Soudain, une Daenerys vaporeuse entra dans la pièce principale. Une jeune femme à la chevelure blonde, blanche, coiffée de tresses et de lierre, portant une longue robe bleu turquoise avec des motifs dorés, celle du personnage de la mère des dragons dans Game of Thrones, était apparue dans le salon au milieu des danseurs et avait attiré les regards de tous.  
 
    Gawen ne l’avait jamais vue auparavant. C’était la première fois. Et il ne pouvait détacher son regard d’elle. Cette robe ressemblait à celle de la jeune femme qu’il avait aperçue par sa fenêtre, mais il n’était sûr de rien. Il l’observait, contemplait ce corps voluptueux, ces formes généreuses, cette peau laiteuse, ces lèvres roses et ces yeux d’un bleu profond… Quand elle posa son regard sur lui, il détourna les yeux, gêné d’être pris en train de la fixer. 
 
    — Tiens Jon, voilà ta belle ! lança Fred. 
 
    Gawen se tourna vers son ami et le tapa sur le bras pour lui intimer le silence, encore plus mal à l’aise. Fred et les autres rirent. Ils savaient tous que Gawen était très timide, surtout avec les femmes, et qu’il n’oserait jamais entrer plus dans le jeu. Parfois, il en avait assez d’être lui-même. Gawen observa ses amis qui se moquaient de lui, puis leva les yeux vers cette magnifique inconnue qui se déhanchait au milieu du salon. Ses mouvements étaient gracieux, sensuels… Il ne savait pourquoi, mais elle le fascinait. 
 
    — Jamais il n’osera aller lui parler, se moqua André. 
 
    Gawen en avait assez qu’on pense qu’il n’était pas capable de vaincre sa timidité, il l’avait déjà prouvé ce soir pourtant… Alors il finit son verre d’un trait, le colla dans les mains de Fred et s’avança vers les danseurs, d’un pas décidé. Il s’approcha doucement de cette jeune femme, sans la quitter des yeux, alors qu’elle dansait sensuellement au milieu des autres. Il se demandait ce qu’il était en train de faire, n’étant même pas sûr qu’il lui plairait, même s’il savait qu’il avait du succès auprès de la gent féminine. Il était plutôt bien bâti avec son mètre quatre-vingts, son corps était assez musclé, malgré sa petite bedaine. Ses yeux vert émeraude en avaient déjà fait craquer plus d’une… Mais ce n’était jamais lui qui avait fait le premier pas. 
 
     Le pire, après qu’il ait vaincu sa lâcheté habituelle, serait qu’elle le repousse devant les regards insistants de ses amis. Heureusement qu’il avait retiré sa lourde cape et son épée quelques instants, sinon il n’aurait pas pu se mettre à danser. Alors, il commença à se déhancher lentement, au rythme de la musique, du moins le pensait-il. Il ne savait pas vraiment danser, mais pour tenter son approche vers Daenerys, l’air de rien, il devait se faire passer pour un danseur.  
 
    Il l’admirait sous la lumière tamisée et la boule à facettes, qui avait été installée pour l’occasion. Elle était envoûtante, semblait s’amuser, même seule, très à l’aise dans son corps, contrairement à lui. Il y avait quelque chose de presque mystique qui se dégageait d’elle, de très mystérieux, ses mouvements étaient très gracieux. Il faisait de petits pas vers elle, se rapprochant toujours un peu plus, en toute discrétion. Quand enfin ses yeux bleus se posèrent sur lui, il se sentit comme pénétré.  
 
    Quelque chose se passa entre eux, mais il n’aurait su dire de quoi il s’agissait.  
 
    Elle lui sourit, approcha son corps du sien et ils dansèrent l’un contre l’autre, sans même s’adresser le moindre mot. Dans sa tête, résonnait cette chanson qu’il avait distinguée plus tôt, sans qu’il ne sache pourquoi. Elle se mit de dos, le collant contre lui et, par instinct, il posa ses mains sur ses hanches. Elle ondulait contre lui et Gawen se sentait comme électrisé par ce contact, il en oubliait tout ce qui se trouvait autour d’eux.  
 
    Quand la chanson fut terminée, elle se tourna vers lui, attrapa son visage à deux mains et déposa un baiser sur ses lèvres. Sa langue se glissa dans la bouche de Gawen qui savourait le moment. Cela faisait très longtemps qu’il n’avait pas été en si charmante compagnie et cet instant était vraiment différent de tous ceux qu’il avait déjà connus.  
 
    Quand ils se séparèrent, ils s’observèrent un long moment. Elle lui souriait, le transperçait de son regard bleu profond. Elle le prit par la main et l’entraîna avec elle. Il jeta un rapide coup d’œil vers ses amis qui affichaient une mine plus qu’étonnée. Elle l’emmena dans la partie duplex de l’appartement et le fit entrer dans l’une des chambres. Elle le fit asseoir sur le lit, resta debout devant lui et fit descendre les bretelles de sa robe. Cette dernière tomba avec légèreté sur le sol, Gawen suivit son mouvement et quand il releva les yeux sur elle, ils rencontrèrent son corps nu. Elle ne portait sur elle qu’un string de la même couleur que la robe. Il se leva d’un bond, surpris par la tournure de la soirée, et elle s’approcha très vite de lui. Il ne sut si c’était l’effet de l’alcool, mais elle s’était déplacée bien plus vite que ce qu’un être humain le pouvait. 
 
    — Je ne pense pas que… 
 
    — Chut… dit-elle en l’embrassant. 
 
    Force était de constater qu’il était faible face à ses baisers, que l’affection d’une femme lui avait beaucoup manquée. Il n’était pas du genre à coucher avec tout ce qui bougeait, mais là, à cet instant, cette demoiselle lui plaisait bien plus que toutes celles qu’il avait rencontrées jusqu’à présent. Pour une fois, il avait envie de se laisser aller, sans doute aussi que l’alcool ingurgité au cours de la soirée n’aidait pas à ce qu’il soit plus rationnel. Elle l’aida à se déshabiller, alors qu’ils continuaient à s’embrasser avec tendresse. 
 
    — Est-ce que je peux savoir comment tu t’appelles au moins ? demanda-t-il entre deux baisers. 
 
    — Je me nomme Thalie, répondit-elle de sa voix cristalline. 
 
    Il se redressa, la fixa un long moment… C’était cette voix qui résonnait dans son esprit depuis le début de la soirée, il en était certain. Son prénom était celui d’une muse grecque… Du coup, il se demandait s’il n’était pas en train de rêver, si tout ça n’était pas une douce illusion. Il fonça sur ses lèvres, saisissant ses fesses généreuses avec ses deux mains. En tout cas, c’était une très belle divagation de son esprit dont il comptait bien profiter jusqu’au bout. Son instinct se réveillait et lui dictait la marche à suivre. Alors il la fit basculer sur le lit, se rua sur elle et l’admira, à la lumière de la pleine lune. Il caressa son corps à la peau laiteuse et froide, ses tétons étaient roses et pointaient vers lui, comme s’ils n’attendaient qu’une seule chose. Il se pencha vers l’un de ses seins et le prit en bouche, le suça, le mordilla et le dos de Thalie se courba sous les décharges que cela lui provoquait. Il fit glisser sa main sur son ventre, sous son string et atteignit son sexe glabre. Il était surpris de découvrir ses lèvres dépourvues de poils, il n’en montra rien et s’employa à lui procurer du plaisir. Ses gémissements l’excitaient et l’encourageaient. Les doigts de Thalie glissèrent dans les cheveux de Gawen qui prit son deuxième téton en bouche, tandis que ses mains lui faisaient retirer son string. Ensuite, il embrassa son ventre et sa langue atteignit son bouton d’amour imberbe. Il repoussa ses jambes et s’employa à lécher ces lèvres qui lui faisaient tant envie. Ses doigts s’insinuèrent et bougèrent en elle. Thalie mouillait beaucoup, pour son plus grand bonheur. Elle faisait de plus en plus de bruit, mais il ne s’en préoccupait pas, la musique de la soirée couvrirait leurs ébats. Mais soudainement, sans qu’il ne comprenne vraiment ce qui se passa, Thalie l’arrêta et, avec des mouvements rapides, le fit se coucher sur le lit. Elle saisit son pénis à pleine main, le prit en bouche et le suça. Il ferma les yeux un bref instant, savourant ce moment de pur plaisir. Il sentit ses dents contre son sexe et releva la tête pour la regarder. Il n’eut pas le temps de parler, elle guida sa verge saillante à l’intérieur de son vagin humide. Gawen n’en revenait pas de ce qui lui arrivait.  
 
    Dans un rayon de lune, il eut l’impression de voir un peu de sang sur ses lèvres. Il ferma les yeux et les rouvrit, ses lèvres avaient la même teinte rosée qu’avant.  
 
    Thalie commença à bouger sur lui et ce dernier posa ses mains sur ses hanches pour amplifier ses mouvements et leur plaisir. Il avait envie d’être au plus près d’elle, alors il se redressa, s’assit sur le lit et passa ses bras dans son dos. Il s’agrippa à ses épaules, leva la tête pour quémander un baiser. Elle se pencha vers lui, sourit et déposa ses lèvres sur les siennes. Jamais il n’avait été embrassé de cette manière, aussi profondément.  
 
    Quand ils se séparèrent, Gawen remarqua la frénésie de son regard, le rouge de ses lèvres et ses canines bien plus longues que la normale, mais il n’eut pas le temps de réagir. Elle se pencha vers sa carotide, planta ses crocs dans son cou, se serrant encore plus contre lui, tout en continuant ses mouvements de bassin. Étrangement, malgré la douleur qu’il ressentait, Gawen en prit aussi beaucoup de plaisir. Il était dans un état second, ne savait pas vraiment ce qui était en train de se produire. 
 
     Il sentait ses forces diminuer et en même temps son désir s’amplifier. Elle était avide de lui, de son sang, de sa vie, mais aussi de cette jouissance qu’il lui procurait. Ce corps froid qu’il tenait tout à l’heure se remplissait de sa propre chaleur, de son sang, de son fluide de vie. Elle se redressa, lui fit face, son sang dégoulinant le long de sa bouche, de son cou… Mais il ne prit pas peur, il la trouvait magnifique. Ses yeux étaient remplis d’une folle frénésie, d’un désir fougueux. 
 
    — Tu es tellement belle Thalie, chuchota-t-il. Ma muse… 
 
    Elle sourit, mi-surprise, mi-amusée. Il observa son corps qui avait repris des couleurs bien plus chaudes. Thalie s’entailla le poignet et l’approcha de la bouche de Gawen qui n’hésita pas un instant à en boire le nectar qui s’écoulait, tandis qu’elle ondulait des hanches sur son bassin. Son fluide vital se répandait dans ses veines, il le sentait l’envahir et ses forces revenir peu à peu. Elle gémissait, grognait presque, penchait la tête en arrière, tenait sa nuque serrée contre sa main libre. Il se sentait galvanisé, tout son corps se réchauffait, était bouillonnant. Thalie lui arracha son poignet, considérant que c’était assez, puis l’embrassa. Ils se fichaient, tous deux, du sang qui coulait sur leurs corps nus, cela rajoutait à leur excitation. Thalie redoubla d’efforts, bougea de plus en plus vite, et, au moment ils allaient jouir ensemble, elle mordit dans la jugulaire de Gawen. Ce dernier se sentit mourir au sens strict du terme et de bien-être en même temps, son nectar se répandant en elle. Son corps tomba en arrière et Thalie se retrouva sur lui à le boire, littéralement. Il sentait la vie le quitter lentement, sans qu’il ne puisse rien faire, ses forces l’abandonnaient. Thalie se redressa brusquement, se releva sur le lit et se tint sur le au-dessus de lui, dégoulinante de sang et de son propre nectar coulant sur ses cuisses. Ce fut la dernière image qu’il vit d’elle, avant que ses yeux ne se ferment. 
 
    * 
 
    Gawen sursauta, se redressa sur le lit et regarda tout autour de lui. Il se trouvait toujours dans la chambre, son corps était couvert de son sang. Cette nuit avait été étrange, surprenante, mais qu’il soit recouvert d’hémoglobine témoignait qu’il s’était bien passé quelque chose, que ce n’était pas un cauchemar. Il se demandait où elle était. Il se sentait étrange, avait la gorge nouée, sèche. L’atmosphère qui régnait autour de lui était étrange, calme, la seule chose qu’il percevait, c’était cette voix cristalline, la voix de Thalie. 
 
    Mon amour immortel… 
 
    Notre destin est d’être à jamais ensemble… 
 
    De régner, sans pitié, à jamais, sur ce monde… 
 
    Au milieu de notre troupeau… 
 
    De jouir des joies que nos nuits nous octroient. 
 
    Il enfila son caleçon et son pantalon et s’avança vers la porte qu’il ouvrit. À cet instant, son nez fut envahi par une forte odeur alléchante, mais il ne sut l’identifier. Il emprunta le couloir, rejoignit les escaliers et très vite il comprit de quoi il s’agissait. Sur les murs, sur le plafond, partout, il y avait du sang. Son ventre lui faisait mal, une faim, comme il n’en avait jamais connue, le broyait de l’intérieur. Il descendit les marches, tremblant, sachant ce qu’il trouverait en bas. Arrivé dans la pièce principale, il trouva Thalie en train de s’abreuver au cou de Fred, au milieu de tous les autres corps, de tous ses amis morts. Ses yeux s’ouvrirent d’horreur, sa bouche s’étira d’effroi. Thalie était complètement recouverte de rouge, sa chevelure blonde ne l’était plus. Elle lâcha Fred qui s’écroula sur le sol, gémissant, un filet sanguinolent s’étira entre eux. En moins de deux, elle se retrouva devant Gawen qui n’osait pas bouger. 
 
    — Mais qu’as-tu fait ? demanda-t-il. 
 
    — C’est dans ma nature de me nourrir des autres, répondit-elle. C’est aussi la tienne maintenant, mon amant. 
 
    — Qu’est-ce que tu m’as fait ? 
 
    — Je t’ai choisi pour traverser les âges à mes côtés. Au début, je voulais juste te tuer, comme tous les autres. Et puis, quand tu m’as vue, tu n’as pas été effrayé, alors j’ai décidé de te garder près de moi. Je sais que tu as aussi ressenti l’étincelle. 
 
    Gawen la fixa sans rien dire, elle avait raison, pourtant… ce massacre… Il sentait son corps changer, ses sentiments disparaître… Il saisit ses cheveux, Thalie sourit, ils s’embrassèrent. Gawen percevait les faibles gémissements de son ami au loin, les battements faibles de son cœur. 
 
    — Prends-le, mon prince des ténèbres et cela scellera notre union, chuchota Thalie contre ses lèvres. 
 
    Gawen observa ses yeux bleus transperçant, fonça sur ses lèvres et lui donna un baiser fougueux. Puis, il s’écarta d’elle, s’approcha de son ami, s’agenouilla, le saisit par la nuque et fixa Thalie dont les yeux frétillaient. Il n’était plus le même, sa conscience n’était plus là, tout ce qu’il savait, c’était qu’il mourait de faim et qu’il la voulait elle. Son corps, son esprit, ses sentiments, sa force, tout avait changé en lui, il le ressentait au fond de lui. Il se sentait envahi par la même frénésie qu’il avait entrevue dans les yeux de Thalie, de cette femme vampire qui l’avait fait chavirer d’abord par sa voix. 
 
    — Pi… tié… Ga… Gawen… susurra Fred. 
 
    Thalie chantait et dansait près de lui, sans le quitter des yeux, sous ce clair de lune. Elle était envoûtante et magnifique. Il planta ses jeunes crocs dans la gorge de son ami, se nourrit de lui, sentit la vie l’abandonner alors qu’elle glissait à l’intérieur de lui et réchauffait son corps. Quand il eut fini, il se redressa et Thalie s’approcha de lui avec des mouvements gracieux. Ils se firent face et s’embrassèrent. 
 
    — Oh mon doux prince, je t’ai enfin retrouvé, chuchota-t-elle en caressant son visage. 
 
    Elle lui fit retirer ses vêtements et il la souleva, avec ses forces décuplées. Il la plaqua contre un mur et la pénétra sauvagement. Aucun d’eux ne retint ses cris. Thalie le mordit au cou, l’embrassa et Gawen en fit autant. Ils se donnèrent de la passion, éclairés seulement par les rayons lunaires. 
 
    * 
 
    La musique battait son plein à l’intérieur de l’appartement. Les trois jeunes femmes étaient accoudées au balcon et sirotaient leurs boissons pendant que Clara leur racontait cette histoire de vampires. Elles portaient chacune un costume pour cette nuit d’Halloween organisée par leurs amis Tamara et Gwenaël. 
 
    — Et après ils ont commencé à sillonner les continents, tout en tuant pour se nourrir, poursuivit Clara. On dit qu’à chaque soirée d’Halloween, ils organisent une soirée où ils invitent des personnes et se déguisent de la même manière, en Daenerys et Jon Snow. Pendant les festivités, ils tuent tout le monde, c’est comme ça qu’ils fêtent leur anniversaire de rencontre. 
 
    — Ah ah ! s’exclama Marine. Quelle belle histoire ! J’en aurais presque eu peur. 
 
    — Je trouve qu’elle est très romantique ! sourit Nolwenn. 
 
    — N’est-ce pas ? confirma Clara. 
 
    — Oui, sauf que s’ils invitaient des gens, vu que tout le monde connaît leurs noms, personne ne viendrait ! grogna Lydie. 
 
    — C’est vrai ça ! Si je reçois une invitation avec leurs noms, je n’y vais pas ! renchérit Marine. 
 
    — Sauf qu’à chaque fois, ils changent de ville et de noms ! expliqua Clara. 
 
    Les trois autres se regardèrent un instant, perplexes, puis éclatèrent de rire. Clara les rejoignit dans leur hilarité. 
 
    — J’adore quand tu nous racontes des histoires d’horreur Clara ! s’exclama Lydie. 
 
    — Si vous voulez je vous en raconte une autre, mais je vais aux toilettes avant, dit-elle en se tournant vers l’appartement. 
 
    — Dépêche-toi avant que je ne sois trop saoule ! cria Nolwenn. 
 
    Clara trottina jusqu’aux toilettes et y entra. Elle aussi, elle avait beaucoup bu à cette soirée et elle avait besoin de soulager sa vessie. Elle aimait beaucoup cette histoire, qu’elle avait entendue dans une autre soirée. Elle ne croyait pas du tout au paranormal, mais adorait se faire peur et, surtout, raconter des histoires à ses copines pour les effrayer. Quand enfin elle eut fini, elle sortit, il n’y avait plus de musique. Elle entendit juste une douce voix, mais ne savait pas d’où elle provenait. 
 
    Nous serons ensemble pour l’éternité… 
 
    Rien ne nous séparera jamais… 
 
    Mon prince des ténèbres… 
 
    Et nous profiterons des plaisirs de la vie… 
 
    Sans que jamais personne ne puisse nous arrêter. 
 
    Elle s’avança à pas feutrés dans le couloir, se disant que ses copines voulaient sans doute lui jouer un mauvais tour. Mais elle s’arrêta net quand elle vit une jeune femme blonde dans un costume de Daenerys. 
 
    — Tamara ? interrogea-t-elle. 
 
    Elle ne la voyait pas très nettement, alors elle s’approcha avec prudence. Plus elle s’avançait, moins elle en avait envie. Son amie avait du sang qui coulait le long de sa bouche, de son cou, tachait sa robe bleue… Gwenaël apparut à ses côtés, comme sorti de nulle part, se léchant les doigts, sans doute eux aussi plein de sang. Il était en costume de Jon Snow. Il attrapa la taille de Tamara avec sa main libre. 
 
    — Gwenaël ? s’étonna Clara. 
 
    — J’aime beaucoup la façon dont tu as raconté notre histoire, sourit-il. Tu as raison sur un point, Clara. 
 
    — À chaque Halloween, nous fêtons notre union éternelle par un massacre de masse, compléta Tamara. 
 
    — Mais tu l’auras compris, Gwenaël et Tamara ne sont pas nos vrais noms. Je te présente Thalie, ma muse. 
 
    — Et voici Gawen, mon prince des ténèbres. 
 
    — Je t’en prie, ma déesse, prends-la. 
 
    Clara tremblait de tous ses membres et n’arrivait plus à bouger. Le couple se regardait, se souriait. Thalie murmura ensemble et ils foncèrent tous les deux sur la jeune femme qui poussa un cri d’effroi. 
 
      
 
                                            Rose Monday 
 
      
 
    

  

 

 The Demon Inside Me - Petit Corbeau 
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 Résumé des chapitres précédents 
 
    Holly a appris que Chase, son géniteur, organisait des messes noires à son domicile et ensuite le fantastique couple démon-« sorcière » a forniqué pendant deux chapitres… ;-) 
 
    

  

 

 Chapitre 13 : On ne peut pas se nourrir que d’amour… 
 
      
 
    Après avoir « visité » la majorité des pièces du manoir tout le week-end, Hunter et moi préparons le dîner dominical dans la cuisine des employés, beaucoup plus chaleureuse. Ici, pas d’horreurs illustrées, ni de noir et blanc. C’est une cuisine assez professionnelle en inox avec un plan de travail en bois au centre. Il y a des plantes et de vieilles plaques émaillées publicitaires. Je crois que, hormis le lit aux draps rouges soyeux, et les bras de Hunter cela va sans dire, cette cuisine est l’endroit que je préfère dans l’immense et lugubre manoir de Chase. 
 
    Je suis contente mais étonnée que Hunter vive seul ici. Peut-être a-t-il renvoyé le personnel parce que j’étais là ? Ou peut-être se sont-ils enfuis dès qu’ils pouvaient, en comprenant pour qui ils travaillaient… 
 
    Devant mon silence et ma mine songeuse, mon demi-démon interrompt la découpe des légumes pour m’interroger.  
 
    — Tu penses à quoi ?  
 
    — Oh, rien de bien grave. 
 
    — Mais encore ? 
 
    — Je me demandais pourquoi tu étais seul dans cette grande maison.  
 
    — Je ne suis pas seul, tu es là, déclare-t-il avec un immense sourire enjôleur.  
 
    Je lui rends son sourire. Qu’est-ce qu’il peut être mignon et craquant avec ses affirmations que je sens sincères. Mais, en même temps, il essaie de se détourner de ma question grâce à son charme. 
 
    Je retrouve mon sérieux, j’ai envie de savoir.  
 
    — Tu comprends très bien ce que je veux dire, Hunter, m’exclamé-je en haussant les sourcils. Où sont les employés ? Je sais qu’il y en avait, je les ai vu lors de mes rares visites. 
 
    Mon gentil ténébreux reste muet un court instant avant de me répondre, l’air las et contrarié.  
 
    — Tout le monde est parti à la mort de Chase. Madame Rosa, la gouvernante, et son mari, le concierge, ont emmené leurs enfants qui étaient engagés en tant que jardinier et aide-ménagère, il y a dix jours de ça. Quand ils ont appris que je viendrais squatter le manoir, ils n’ont pas demandé leur reste et se sont enfuis avant que j’emménage.  
 
    — Mais, pourquoi ?  
 
    — Parce qu’ils savent pour moi, dit-il avec de la tristesse dans la voix.  
 
    Je me lève de mon tabouret et cours l’enlacer du plus fort que je peux. Je n’en ai rien à foutre moi, qu’il soit en partie démon, il est l’homme le plus doux qu’il m’ait été donné de rencontrer. Et puis, son côté bestial lui donne un certain charme et mon entrejambe ne peut que confirmer. Je n’ai jamais été aussi comblée de ma vie, je suis au paradis… avec un être démoniaque. 
 
    Je veux que Hunter comprenne qu’il compte pour moi, que je lui fais confiance, que je suis conquise. Je suis en train de tomber amoureuse, c’est la première fois… mais je sais que c’est ça. À peine deux jours après que nous ayons fait connaissance dans mon bureau et j’ai déjà peur de le perdre. 
 
    Je suis mordue. 
 
    Mordue par les flammes de l’Enfer. 
 
    Je l’embrasse du bout des lèvres, mais ça ne lui suffit pas. Il m’attrape avec fougue et m’assied sur l’ilot de cuisine. Il m’embrasse avec sa hargne habituelle, celle qui me fait frémir de désir. Mais là, tout de suite, j’ai faim. On a déjà fait beaucoup – beaucoup – d’exercice physique, nous nourrissant l’un de l’autre comme des affamés tout le week-end, sans penser à manger de la vraie bouffe. 
 
    Excepté hier matin...  
 
    Je suis courbaturée et j’ai faim. Et dans cet état, je peux être très désagréable. Alors, je préfère couper court aux bisous fiévreux de mon sulfureux amant. 
 
    Hunter lève un sourcil, étonné.  
 
    — J’ai vraiment, vraiment faim, minaudé-je.  
 
    — J’ai compris, dit-il en se remettant à la tâche. Mademoiselle Spencer va pouvoir reprendre des forces avant de retourner sur le ring.  
 
    — Merci. Un round de plus et tu aurais pu t’adonner à la nécrophilie... 
 
    Mon boss-amant me dévisage, l’air ébahi par ma remarque étrange, surtout venant de moi qui suis plutôt mesurée dans mes propos.  
 
    — Et c’est moi le démon ! T’es pas croyable, ha ha !  
 
    Hunter allume la radio et, tout en continuant de préparer le dîner, nous reprenons la discussion commencée plus tôt. 
 
    Enfin, surtout moi. Je dois encore éclairer certains points nébuleux.  
 
    — Est-ce que les employés savaient pour les « messes noires » ? Comment ont-ils su pour toi ? Pourquoi ta mère déteste autant cet endroit ? Tu crois que la mienne y était souvent ? Tu sais comment Amy a réussi à les séparer ? Enfin, tu m’as raconté mais je ne connais pas tous les détails.  
 
    Assailli par mon nouvel interrogatoire, il semble réfléchir à ce qu’il va me répondre. Je sais que je l’ennuie avec toutes mes questions mais j’ai besoin de savoir pour comprendre cette histoire de fou. Ce n’est pas parce que je suis bien avec Hunter en ce moment que ça ne se bouscule pas dans ma petite tête. Que du contraire ! 
 
    Les secondes s’écoulent, puis les minutes avant qu’il n’ouvre la bouche. C’est vraiment un tic, chez lui. 
 
    Tout comme ma sale manie de balancer tous mes questionnements en rafale, pensé-je. Mais j’ai un besoin vital de connaissance, désormais.  
 
    — Chase payait grassement le personnel pour qu’il ferme les yeux sur ce qu’il se tramait au manoir… Rosa et sa famille pouvaient supporter que des humains fassent mumuse avec les forces du Mal, mais pas d’en servir un.  
 
    J’ouvre la bouche pour renchérir avec une nouvelle question – enfin, un approfondissement de réponse de sa part – lorsqu’il reprend pour m’empêcher de le faire. Je souris malgré ma vexation, il commence à bien me cerner.  
 
    — Concernant nos mères, elles étaient loin d’être amies, c’est un fait. Amy a été blessée au plus profond d’elle quand elle a appris que son mari aimait une autre femme. Il ne faisait pas que la baiser, il était amoureux. Je pense que ta mère vivait ici avant tout ça. Enfin, le sort, ta naissance... Amy n’est venue que quatre fois ici, d’après ce que je sais. L’avant-dernière fois, elle y a trouvé Chase et son amante, ensemble. Ma mère est revenue une ultime fois pour faire cesser cette histoire entre eux. Elle était éprouvée, déshonorée et paumée. Dans leur monde occulte, un sort semblait être la meilleure solution. (Il marque un nouveau silence avant de reprendre). Attention, je n’excuse pas ma mère, mais elle aimait toujours Chase, elle s’est battue pour le récupérer.  
 
    — Pas à la loyale, si tu veux mon avis.  
 
    — Comme je t’ai expliqué, ils évoluaient tous les trois dans un monde différent, un monde où tout est permis… tant qu’on ne tient pas à son âme. 
 
    Je déglutis à cette dernière remarque.  
 
    — Entraînant leurs enfants dans leur spirale démoniaque, sympa pour nous !  
 
    — Dis-toi qu’on a quelque chose en plus grâce à eux. Ce n’est pas toujours facile à vivre, j’en conviens, mais on n’a pas le choix… c’est comme ça. Alors, autant en profiter. Il faut juste que tu arrives à maîtriser tes, hum, émotions. Surtout quand on échange nos fluides, ricane-t-il à mon intention.  
 
    — De qui je tiens ça d’après toi ? demandé-je sans répondre à sa remarque coquine.  
 
    — Difficile à dire, je ne connaissais pas ta maman. Mais, je peux t’assurer que Chase ne possédait aucun pouvoir ou autre don. Il s’est contenté de fricoter avec des puissances qui l’ont dépassées.  
 
    — Hum. OK. Tu comptes toujours mener une enquête sur les circonstances de sa mort ?  
 
    Il s’arrête d’un coup. 
 
    — Tu n’as pas envie de savoir qui l’a tué ?  
 
    — Si bien sûr. Mais, comment ? Par où commencer ?  
 
    — Carson Technologies me semble un bon départ, tu ne penses pas ?  
 
    — Je suppose que si. Mais il nous faut un plan, dis-je. Il y a beaucoup trop d’employés dans la boîte… Et on ne va pas pouvoir surveiller tout le monde.  
 
    — Je propose qu’on commence par le haut du panier, puis on avisera.  
 
    — OK… Si on s’élimine d’office de la liste, on arrive à l’étage du vice-président… expliqué-je avec un peu de réticence. 
 
    — Ouais… On va commencer par ce cher Howard.  
 
    Nous mangeons enfin le délicieux plat préparé par Hunter, en échafaudant un plan d’attaque. Personne ne doit savoir pour nos suspicions et encore moins pour nous, ou ce serait la catastrophe. Depuis que Hunter est mon boss, nous avons tout fait sauf travailler. Demain, au bureau, je vais devoir prendre sur moi pour ne pas le serrer contre moi, tenir mes distances va être une horreur. Nous n’avons pas le choix, il y a une entreprise à faire tourner et un meurtre à élucider. Sortir de ce rêve cotonneux et érotique va être douloureux. J’angoisse de passer ma dernière nuit au manoir et de retrouver la réalité. 
 
    Avant, le train-train me réconfortait, mais ça c’était avant.  
 
    Les choses changent, la roue tourne.  
 
      
 
    * * * * * 
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 Hunter et Holly : Halloween Special (Role Play – Hunter POV) 
 
      
 
    Ça fait environ dix minutes que je regarde Holly s’apprêter avec minutie pour fêter Halloween, ce soir, avec les gens du quartier huppé de L. A., où je réside depuis que j’ai investi le manoir de feu-Chase, mon « père ». En ce moment, ma charmante assistante est en train d’enfiler un bas en voile noir ― un autoportant sexy à souhait avec son bord en dentelle affriolante ― le pied posé sur le meuble de l’évier. Ses mains remontent avec lenteur le joli bas le long de sa jambe parfaite, celle que j’aime palper, caresser, mordiller, écarter et…  
 
     Aaah, bordel ! Si elle n’était pas aussi concentrée sur sa besogne, je jurerais qu’elle le fait exprès pour me provoquer. 
 
    Et ça fonctionne...  
 
    Dire que j’ai envie d’elle à cet instant est un euphémisme... Je ressens le besoin de la faire hurler, là, tout de suite. La bête – le flatteur surnom donné à ma queue par Holly – se démène dans mon calebar. Je dois respirer pour me maîtriser, car j’ai d’autres projets pour elle que simplement la défoncer devant le miroir de la salle de bain. 
 
    Quitte à festoyer, j’ai envie d’y mettre les formes.  
 
     J’attends donc avec une patience infinie qu’elle termine sa métamorphose en sorcière – ce qui, dans son cas, est à peine un déguisement – pour la surprendre et la séquestrer quelques heures dans la cave de cette bâtisse post-victorienne, aménagée pour l’occasion. Je sais que Holly se fait une joie de retrouver les voisins, mais moi, je déteste cette fête par-dessus tout. Je suis à moitié démon, c’est Halloween tous les jours pour quelqu’un comme moi. Mais ce soir, je ferai l’effort de sortir un peu avec Holly.  
 
    Si toutefois elle peut toujours marcher après tout ce que je lui réserve... 
 
    Je souris à l’idée de ce que j’ai préparé… Elle va râler, c’est certain, mais je sais qu’au final, elle va apprécier – voire adorer – les tortures sexuelles que je compte appliquer une à une, parfois même ensembles. Il faut que j’arrête d’y penser, je me tortille sur le lit tellement mon érection est intense.  
 
    Holly passe en petite tenue dans la chambre sans me regarder... Bien que ça m’arrange, vu l’état que je tente de lui cacher, je suis un peu vexé par son manque d’intérêt pour moi. La miss semble préférer onduler des fesses avec nonchalance devant mon dressing. Son costume en main, elle repasse dans l’autre sens, en me niant toujours royalement. 
 
    OK... Elle m’allume et ça tombe bien, je cherchais un prétexte pour la punir. Je pensais attendre la nuit tombée pour commencer mon petit jeu torride, mais je crois que je vais avancer l’heure de nos ébats. Je ne tiens plus en place et elle le sait – ou le sent – car elle traîne pour terminer ses ablutions. Elle se fait désirer... 
 
    Longtemps.  
 
    Lorsqu’elle sort enfin de la salle de bain, je ne peux m’empêcher d’ouvrir la bouche comme un puceau devant son premier porno. Holly est méconnaissable dans le genre « Waouh-Putain-De-Bordel-De-Merde » et, pour être encore plus vulgaire, j’ajoute que j’ai la langue qui pend et la bite qui se tend. 
 
    Elle m’excite au plus haut point.  
 
    Même si on adore jouer au pieu, je ne l’ai pas encore vue déguisée en quoi que ce soit, et là, en sorcière-cochonne, elle dépasse mes espérances les plus folles pour cette soirée privée – et interdite aux moins de dix-huit ans, cela va sans dire – que je nous ai imaginée comme prélude à la fête entre voisins...  
 
    Ma sorcière bien aimée est vêtue d’un très joli ensemble noir composé d’une brassière, dont les bretelles forment un pentacle sur sa poitrine, ainsi de ce qu’on pourrait appeler une « micro-jupe » ou une « jupe-ceinture » tant elle dévoile le porte-jarretelles qui ornent les cuisses que j’envisage d’écarter. Ses longues jambes très sexy sont habillées des fameux autoportants qui me font frémir, même si je me réjouissais de les déchirer avec violence, pour le fun. Ce sera pour une prochaine fois, car le spectacle qui s’offre à moi est plus que bandant. Je n’ai pas à me plaindre de quoi que ce soit : elle est parfaite, comme toujours. 
 
    Holly a chaussé ses plus hauts talons, des escarpins noirs vernis avec une lanière entourant sa cheville – probablement des Louboutin, elle en possède toute une collection. Je n’ai rien contre son addiction à ces chaussures, au contraire, j’adore quand elle porte ce genre de choses et je lui en offrirai volontiers. Tout comme la lingerie et les gadgets sexuels qui nous servent à pimenter nos parties de jambes en l’air. Après à peine deux jours de relation, je suis allé dévaliser le sex-shop le plus proche du bureau. J’ai les moyens pour tout ça et je sais que la vie ne tient qu’à un fil, je dépense en général sans compter. J’aime aussi me dépenser sans compter et un truc qu’elle semble aimer, c’est quand je la soumets à tous mes désirs impulsifs et tordus. Aujourd’hui, j’ai prévu de prendre mon temps pour lui faire gravir les échelons du plaisir en nous adonnant à un Role Play halloweenesque. 
 
    Son look est complété par une perruque peroxydée aux longues boucles, surmontée d’un chapeau pointu au large bord, noir comme le reste du costume. Son maquillage est simple, mais attrayant : smokey eyes et lèvres rouge cerise. Mon fruit favori.  
 
    — Alors, dit-elle en tournant sur elle-même, me lançant un clin d’œil au passage, tu me trouves comment ?  
 
    Bandante au possible, mais je vais me garder de lui dire, je rentre dans mon rôle de mâle dominant, petit à petit.  
 
    — Tu ne vas tout de même pas sortir dans cette tenue, rassure-moi ?  
 
    — Mmmh, et pourquoi pas, s’il te plaît ?  
 
    — Dois-je t’énumérer toutes les raisons ?  
 
    — J’aimerais bien oui, parce que je ne vois pas du tout où est le problème, dit Holly en roulant des yeux, l’air faussement exaspéré.  
 
    Je la cherche, elle me cherche. Et on va bien se trouver.  
 
    Son attitude ne trompe personne, certainement pas moi. Nous sommes si souvent emboîtés l’un dans l’autre depuis notre rencontre, que je devrais me douter qu’il n’y a pas que moi qui ai envie de remettre le couvert, encore et encore. Ça se passe toujours très bien, voire incroyablement bien. Et ce, même si Holly n’a pas encore réussi à maîtriser ses pouvoirs, et que nous sommes toujours emmerdés par des meubles qui se déplacent ou des babioles qui cassent en s’écrasant partout. J’ignore si notre passion charnelle et brûlante est poussée à son paroxysme à cause de notre nature un brin fantastique ou si simplement nous sommes faits pour être ensemble, dévorés par notre faim insatiable du corps de l’autre… 
 
    Mais on ne peut nier que ça matche à tous les coups. 
 
    Je sais que mon petit cadeau va la faire grimper aux rideaux… Alors qu’elle va être attachée et sous mon emprise la plus totale. 
 
    Jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus, et me supplie de la bourrer très fort, comme elle aime... 
 
    Et moi aussi.  
 
    Je prends également un ton plus agressif pour faire monter la sauce de son côté. J’adore quand elle pique un fard lorsqu’elle est furieuse ou émoustillée, et encore plus lorsqu’elle va perdre son sang-froid. Parce que, bien qu’elle joue les chaudasses en ce moment, j’ai bien capté qu’elle perd son self-control quand elle est chamboulée par des émotions contraires. Et je ne vais pas me gêner pour en remettre une couche, histoire qu’elle pète les plombs et qu’elle fasse valser des objets dans tous les sens.  
 
    — Je sais que c’est Halloween, Holly, mais le look « pute-sorcière » est peu recommandé dans mon quartier de bourges... Je ne fais déjà pas l’unanimité alors pas besoin de leur donner raison, tu ne penses pas ?  
 
    Je déconne, j’adore son déguisement et je m’en cogne qu’elle se balade dans cette tenue en rue. Elle est bonne et elle est à moi. Le reste, ce n’est pas mon problème. Le plaisir de mes yeux, d’abord.  
 
    — Pute ? Ben, merci ! crie-t-elle d’une voix suraigüe.  
 
    Ça commence. Je continue.  
 
    — « Pute-sorcière », j’ai dit. On voit quand même en quoi tu as essayé de te déguiser...  
 
    — T’es gonflé, démon ! Et toi, il est où ton costume de Gandalf ?  
 
    Holly et sa passion pour son vieux croulant de magicien me désespère bien que je trouve ça mignon parce que tout est mignon venant d’elle, même un intérêt pour un personnage de fantasy. Je lui ai promis d’acheter et revêtir le costume qu’elle m’a choisi, un vieillard barbu en guenilles – plus sexy, tu meurs – mais j’ai changé d’idée en cours de route, et ça elle l’ignore.  
 
    — Je ne vais pas le mettre, j’ai autre chose de prévu. 
 
    Depuis le début, je suis on ne peut plus charmant avec elle – parce que j’adore l’être, elle le mérite – et là, je joue le rôle de ma vie. Je ne suis pas un casse-couilles ni un macho. Je n’utilise ces traits de caractère que pour « jouer ». Et ça aussi, elle l’ignore.  
 
    — Tu rigoles ? Tu ne vas pas me laisser toute seule, à moitié nue dans les rues sombres, pendant que tu fais « autre chose » !?  
 
    — Hier, je t’ai parlé de mon aversion pour cette fête, mais bon, visiblement, mon avis ne compte pas.  
 
    — Mais t’es sérieux, Hunter ? On en a discuté, tu étais d’accord pour jouer le jeu avec moi !  
 
    Oh, ça oui… mais pas celui auquel tu penses.  
 
    — Ouais, ben, je passe mon tour, désolé. Le démon n’est pas d’humeur.  
 
    La sorcière sexy plantée devant moi est en train de bouillir, je le vois bien. La soupape va bientôt exploser, j’en mets ma main à couper, ma tête, même. Elle s’est préparée pendant des heures tout ça pour que je la laisse tomber sans explications, sans même la bourrer un coup ? Ça ne va pas passer crème, c’est clair, mais c’est le but du jeu. Pendant sa crise, je vais aller mettre le déguisement que j’ai choisi pour l’occasion et ensuite... 
 
    Action !  
 
    Mesdames et messieurs, soirée BDSM au programme : 
 
     « Bourrage De Sorcière Maso ». 
 
      
 
    Et je compte bien remplir – hum – le défi que je me suis lancé : faire passer à Holly une fête d'Halloween inoubliable... Et à moi aussi par la même occasion. Ce serait bien la première fois.  
 
    — Je ne sais pas à quoi tu joues, démon, mais tu me déçois. Je croyais que tu étais d’accord pour qu’on fasse des trucs de couples « normaux » ...  
 
    C’est mal barré pour faire des trucs « normaux » avec sous le même toit un démon en chaleur et la version porno des sorcières de Charmed, qui s’agite devant mon regard inquisiteur.  
 
    — Ouais, ben je t’ai dit, je ne suis pas d’humeur à me déguiser et à faire la fête. En plus, tu dis que tu veux faire des trucs « normaux » et tu t’es préparée avec dix ans d’avance, on ne peut même pas sortir boire un verre, avec toi dans une tenue pareille. Et puis, à quoi ça sert d’essayer de paraître « normaux » comme tu dis, alors qu’on est exactement le contraire ?  
 
    J’ai haussé la voix, m’encourageant à endosser mon rôle de méchant du jeu que j’ai imaginé. Tout en vociférant pour l’enrager un peu plus, je lui marche limite sur les pieds avant d’aller m’enfermer dans la salle de bain. Je vais me travestir en vitesse, sachant pertinemment que quand je sortirai, j’assisterai à ce que j’ai semé et la partie pourra enfin commencer.  
 
    Tandis que le bruit familier de porcelaine fracassée commence à se faire entendre de l’autre côté de la porte – je l’ai bien cherché – je revêts le costume rouge et noir que j’ai déniché spécialement pour ce soir. C’est une réplique d’une chasuble de pape, revisitée à la sauce Halloween. 
 
    Je viens de passer dans la peau de Sinibaldo de Fieschi, aussi appelé Innocent IV, un des papes incitateurs à la torture lors de l’Inquisition médiévale. J’ai lu pas mal sur le sujet et je sais que Holly est friande de ce genre de détail, c’est une pointilleuse. Passé la crise, elle appréciera l’effort, j’en suis sûr. Je me décide à regagner la chambre avant qu’elle ne retourne toute la maison, rien qu’en le désirant très fort. 
 
    Et j’avais raison, un tas d’objets divers sont projetés de part et d’autre de la pièce. Elle est furieuse, mais retombe aussi sec en me voyant débarquer dans ma nouvelle tenue. 
 
      
 
    * * * * * 
 
      
 
    L’expression de ma Sorcière-Bandante quand j’apparais devant elle vaut tout l’or du monde, j’en jubile. En un instant, elle a compris, je le sais. La lueur lubrique qui passe dans ses iris glacés m’indique qu’elle est partante pour un Role Play. Plutôt que de se fâcher sur mon changement de costume sans l’avoir consultée, Holly me lance un regard genre « t’es pas cap » tout en se mordant la lèvre inférieure... Geste qui me fait en général perdre le contrôle, elle le sait très bien, elle en joue pour m’avoir dans ses griffes. 
 
    Elle était assez novice en matière d’expériences sexuelles, mais ça, c’était avant de se taper un démon brûlant et tentateur... 
 
    Je ne flanche pas et reprends le rôle que je me suis choisi pour ce soir.  
 
    — Sorcellerie ! m’exclamé-je en pointant du doigt mon réveil virevoltant au-dessus de ma tignasse ébène.  
 
    Holly réagit au quart de tour et brise le lien psychique qu’elle entretenait avec les bibelots en lévitation dans ma chambre (pour ce qu’il en reste du moins) qui s’écrasent tous sur le parquet dans un bruit sec. Elle me regarde ensuite comme une gamine prise en flagrant délit de bêtises salaces, mordant sa lèvre de plus belle. J’en connais une qui a une folle envie de se faire torturer par mes soins... Enfin, je veux dire par les soins d’Innocent IV, que j’imagine être un bon gros pervers adepte de SM et autres châtiments corporels. Ce que je m’apprête à faire sur ma prêtresse du Sabbat...  
 
    — Je... je ne vois pas de quoi vous voulez parler, Votre Excellence...  
 
    — Menteuse ! Sale chienne de l’Enfer ! Je t’ai prise la main dans le sac, tu vas payer pour tes crimes contre Dieu ! Sorcière !  
 
    — Non ! Vous ne pouvez rien prouver et je n’avouerai rien !  
 
    — Même sous la torture... ?  
 
    — Vous... vous allez me... torturer ?  
 
    Elle déglutit, excitée à l’idée de ce que je pourrais lui faire. Elle me connait un peu maintenant et elle sait que je n’ai pas beaucoup de limites quand il s’agit de cul.  
 
    — Oh oui, je vais le faire et tu finiras par supplier pour que je te libère de mes assauts répétés sur ton corps de tentatrice, suppôt de Satan.  
 
    Ce terme me fait toujours sourire, JE suis un suppôt de Satan. Enfin, je l’ai été malgré moi. Holly, elle est plutôt une chouette erreur de la génétique, une humaine upgradée qui peut écouter et contrôler les pensées, déplacer, attirer et repousser ce qu’elle désire. Il faudra du temps pour qu’elle puisse se servir de ses dons, et ça demandera sûrement beaucoup de travail. Aujourd’hui, par contre, je vais la priver de ses prouesses grâce à quelques sortilèges que j’ai piqués dans un vieux grimoire poussiéreux... Un héritage familial très intéressant et une source de jeux inépuisables en perspective.  
 
    Holly fait mine de vouloir s’échapper pour que je l’attrape et qu’on passe enfin aux choses sérieuses. Ce que je fais en deux coups de cuillère à pot : je suis plus fort qu’elle et elle se laisse dominer avec facilité... 
 
    Je la saisis par la taille et l’attire vers le lit sur lequel je la maintiens face la première, tandis que j’empoigne sa nuque avec fermeté. J’ouvre le tiroir de la table de nuit et en ressors du gros scotch gris, celui qui résiste à tout, et lui attache les poignets ensembles, dans le dos. Elle se débat en gémissant, m’assénant un bon coup de chaud et une tension supplémentaire pour la bête, qui se dresse en-dessous du l’étoffe noire de ma robe papale qui cache ma nudité. Je n’allais pas m’encombrer de plus de tissu car il va y avoir un moment où je n’aurai plus la patience de jouer, et prendrai vite et fort son petit cul délicieux qui me nargue depuis notre première rencontre dans son bureau. 
 
    Une fois bâillonnée et maîtrisée, je la soulève et la fais basculer sur mon épaule, un jeu d’enfant pour le démon que je suis. Je l’emmène sans plus attendre au sous-sol de la maison où se trouve une salle de torture digne d’un film de boules à gros budget. Une grosse table en bois munie de quatre chaînes orne le centre de la lugubre pièce. J’ai ajouté un peu de décoration avec ce que j’ai trouvé un peu partout dans le manoir : des toiles d’araignées, des objets anciens, des instruments de torture. De torture réelle, je veux dire... Des choses dont je ne compte pas me servir, je ne suis pas un sadique, c’est juste pour nous garder dans l’ambiance. J’ai été léché par les flammes de l’Enfer, je sais ce qu’est la douleur, la vraie, celle qui pénètre les chairs, qui fait devenir fou. Par contre, j’adore la « torture » dans le sens jouissif du jeu de dominant-dominé, mais pas faire mal à l’autre pour moi mieux bander. Ça, ce n’est pas du tout mon truc. J’aime juste l’avoir à ma merci et la combler par des moyens divers et variés, qu’elle apprécie en général. 
 
    Avant de l’installer sur la table, je dois la libérer pour lui ôter son déguisement. Je sais que ça va l’emmerder de se déshabiller alors qu’elle a mis une éternité à se préparer, mais c’est comme ça. 
 
    C’est moi qui décide et elle n’aura pas le choix, je la veux nue et vulnérable. 
 
    Je la dépose sur ses talons, devant la « table de torture », attrape un scalpel et découpe le scotch de ses poignets et de ses chevilles. J’enlève aussi d’un coup sec celui collé à sa divine bouche, cependant, elle ne bronche pas. Je pense qu’elle est surprise et un brin émerveillée par la situation. Mais elle transpire l’angoisse aussi, se demandant sûrement le sort que je lui réserve. Malgré tout, je crois qu’elle sait qu’elle peut avoir une entière confiance en moi. Jamais, pour une partie de fesses, je ne briserais ce lien fort qu’il y a entre nous. 
 
    Je lui laisse une chance de sortir du jeu et de continuer notre dispute là où elle en était.  
 
    — Tu as perdu ta langue de vipère, Sorcière ? Avoue tout et je te rends ta liberté... C’est ta dernière occasion avant notre petite séance pour te remettre dans le droit chemin...  
 
    Elle comprend de suite où je veux en venir, répliquant ce que j’avais envie d’entendre.  
 
    — Jamais je n’avouerai ! Je n’ai rien fait de mal !  
 
    — Tu l’auras voulu, chienne de l’Enfer !  
 
    Je lui saisis la gorge et l’embrasse à pleine bouche. Un baiser, lent, profond, langoureux... Je la désire plus que tout, comme tous les jours. J’ai une petite hésitation, quelques secondes à peine, où j’ai une envie de lui faire l’amour passionnément. Mais, quand Holly, toujours dans son rôle, se débat et me crache au visage comme une sauvage, je me ressaisis d’un coup.  
 
    — Espèce de petite garce !  
 
    Je lui arrache ce qui lui sert de jupe et constate qu’elle ne porte pas de culotte...  
 
    — Mmmh... Vile tentatrice... murmuré-je, en caressant sa chatte rasée du bout des doigts qui provoque chez elle un léger soubresaut.  
 
    Pour ne pas détruire sa coiffure et prouver que je respecte son temps passé dans la salle de bain, j’enlève son chapeau avec précaution. Ensuite je dégrafe son bustier – effleurant ses tétons tout durs au passage – et le laisse tomber à nos pieds. La vue de son corps dénudé me fait toujours autant d’effet... Holly est une véritable bombe, une cervelle bien faite dans un écrin majestueux qui est un véritable appel au crime. En particulier cette nuit d’Halloween… 
 
    Elle est là, debout devant moi, bandante à crever avec ses talons de quinze, ses autoportants, son porte-jarretelles, sa perruque blonde, et rien d’autre.  
 
    — Qu’est-ce que vous allez me faire, Monseigneur ?  
 
    Ma main perverse se balade sur sa peau claire, cherchant les bosses et les plis... Je me rends compte qu’une fois Holly couchée sur le ventre et attachée, je n’aurai pas le loisir de jouir de sa magnifique poitrine que j’adore sucer. Ce que je m’empresse de faire avant qu’il ne soit trop tard. J’empoigne avec vigueur ses deux nichons, que j’aspire à tour de rôle, faisant gémir ma compagne de jeu. Mes dents mordillent ses bouts dressés ce qui la fait crier de plus belle, et moi, bander comme un beau diable. J’arrête ma délicieuse torture pour lui expliquer de quoi il en retourne.  
 
    ¾ Holly Spencer, tu es accusée de sorcellerie, tu as renié ta foi envers le « Très Grand » et pour ça, tu seras brûlée sur le bûcher.  
 
    — Nooon, pas le bûcher, pitié !  
 
    — Avoue que t’es une saloperie de sorcière, alors !  
 
    Je la malmène juste ce qu’il faut, histoire de dire.  
 
    — Je... Je ne vois pas de quoi vous parlez, je n’ai rien fait !  
 
    — Torture ou bûcher... Tu choisis.  
 
    — Que... qu’est-ce que vous entendez par « torture », Votre Sainteté ?  
 
    — Mmmh... Je vais d’abord t’attacher sur cette table, face contre le bois, écartelée pour que je puisse vérifier où se trouve la marque du Malin. En général, elle se trouve là...  
 
    J’insère un doigt dans son intimité trempée – c’est que ça l’excite, tant mieux, moi aussi.  
 
    — ... Ou là...  
 
    Mes doigts glissent dans la fente de ses fesses, s’insinuent à l’entrée de son anus pour redescendre vers son entrejambe que j’effleure à peine, avant de retirer ma main. L’effet de frustration fonctionne toujours à merveille. Je continue d’énumérer ma liste tandis que mes iris incandescents balayent son corps de déesse. Je me fais penser à l’œil de Sauron et rigole intérieurement. Après Gandalf...  
 
    — Je vais ensuite t’insérer toutes sortes d’objets, censés repousser le démon hors de ton corps.  
 
    Ce qui est ridicule vu que je suis un démon IRL et que mon but c’est d’entrer en elle. 
 
    — Oooh.  
 
    — Oui. Bûcher ou torture ?  
 
    — Bien que l’idée que vous me touchiez me répugne, je ne veux pas mourir !  
 
    Connasse, ha ha. 
 
    — Bien.  
 
    J’embrasse une dernière fois ses deux seins du bout des lèvres et allonge Holly sur la table. J’adore lui donner des ordres et qu’elle agisse en ingénue. On est loin d’avoir tout essayé, la preuve encore aujourd’hui, mais on est à mille lieues de notre première baise torride dans son bureau. 
 
      
 
    * * * * * 
 
      
 
    J’attache une à une ses extrémités à l’aide des chaînes placées aux quatre coins de la petite pièce, tout juste éclairée par de grosses bougies déposées dans quelques alcôves murales. Ensuite, lorsque je suis certain qu’elle ne pourra pas s’échapper, je prends un petit sac rempli de sel posé sur un guéridon de bois et entame un dessin en parsemant le condiment tout autour de la table de torture. Holly me regarde faire, curieuse de ce que je mijote, encore. Une fois terminée, je regarde mon œuvre en souriant... C’est pas mal du tout ! 
 
    Holly commence à trépigner... Si j’ai pu attendre plus de deux heures qu’elle s’attife, elle peut bien patienter deux minutes, non ?  
 
    — Qu’est-ce que vous faites, Monseigneur ?  
 
    Apparemment, c’est non.  
 
    — Je viens de dessiner un pentacle sur le sol, tu es prise au piège de ta nature, Sorcière !  
 
    — C’est-à-dire ? Je ne suis pas sûre de comprendre...  
 
    — C’est-à-dire que je vais réciter une incantation et que plus aucun de tes dons ne va fonctionner pendant deux heures... Je n’ai pas confiance en ce que tu pourrais faire contre moi pour te défendre de mes assauts, euh, mes tortures je veux dire.  
 
    — Non, mais, t’es sérieux là, Hunter ?  
 
    Je savais que ça n’allait pas trop lui plaire, mais avec les quelques trucs que je veux lui faire, je préfère ne pas prendre de risque quant à ses réactions impulsives, il y a trop d’objets tranchants, ici. Je fais mine de ne pas l’écouter, débutant l’incantation et le premier palier de « torture ». 
 
    — Satanae potestatem amittere tempus !  
 
    — Mais !? proteste ma sorcière enchaînée.  
 
    — Relève ta croupe, Succube ! crié-je. 
 
    — Non, tu me réponds d’abord ! C’est quoi cette histoire ? Tu m’enlèves mes « pouvoirs » quand ça te chante maintenant ?  
 
    J’aimerais bien pouvoir rester dans mon rôle, mais, si elle m’interrompt à tout bout de champ, ça ne va pas le faire. Je comprends tout de même ses réticences et prends le temps de la rassurer.  
 
    — Holly... Je ne t’ai pas « enlevé tes pouvoirs », je les ai mis en pause le temps qu’on reste ici. C’est plus prudent. Et ce n’est que provisoire… On en reparle après, tu veux bien ? 
 
    Elle grogne, de toute évidence pas super convaincue. Aussi, je me dépêche de placer deux doigts en elle, et la faire crier de surprise. L’effet est réussi, ma délicieuse sorcière se cambre de la façon la plus sexy qui soit. Au moins, je suis parvenu à détourner son attention et ai obtenu le résultat escompté. J’enfonce mes doigts, je les retire, je malaxe, je titille sa fente et son anus avec le liquide clair qui coule sur ma main... Elle n’en peut déjà plus et ses gémissements excitants font monter mon propre désir.  
 
    Après l’avoir assez taquinée avec mon index et mon majeur, je sors mon premier gadget destiné à la faire gémir un peu plus. Je le lui présente comme nous n’en avons jamais utilisé.  
 
    — Qu’est-ce que c’est ?  
 
    — Un extracteur de sortilèges.  
 
    Holly hausse les sourcils et roule des yeux devant la connerie que je viens de balancer. Ce RP va partir en couille à un moment, c’est plus qu’évident.  
 
    — Un plug anal, capitulé-je.  
 
    — Ça m’excite plus qu’un « extracteur de sortilèges », excuse-moi ! dit-elle, moqueuse.  
 
    Je lui assène une bonne claque sur son joli cul écarté, qui rebondit sous le plat de ma main.  
 
    — Tais-toi, ou je continue !  
 
    Elle fait mine de fermer ses belles lèvres, mais au lieu de ça, elle renchérit... J’en connais une qui a envie de sa fessée...  
 
    — Vous êtes nul en jeux coquins, ô, mon Saigneur...  
 
    — Je t’ai dit de te taire, Suceuse de démons, crié-je en la fessant de plus belle. Lèche le plug, plutôt.  
 
    Holly s’exécute en silence, fermant ses lèvres sensuelles muées en sourire coquin, ses yeux plongés dans les miens. Elle saisit l’objet dans sa bouche, le suce avec avidité, et fait tournoyer sa langue tout autour. 
 
    Bien qu’elle semble prendre son pied, je sonde ses pensées un moment pour savoir si elle est réellement open pour se faire enfoncer autre chose dans le cul qu’un de mes doigts.  
 
    ... Qu’il se dépêche, j’en peux plus moi !...  
 
    OK. J’en ai entendu assez pour commencer à enfoncer le plug. J’agace d’abord un peu à l’entrée de son orifice, palpitant devant tant d’attention. Holly se cambre avec exagération, pressée de le sentir en elle. Je m’arrête, pris d’une pulsion soudaine.  
 
    — Hunt... Monseigneur, qu’est-ce que vous faites ? Je mérite d’être purifiée ! Frappez-moi encore, je veux souffrir pour le Seigneur !  
 
    Putain, qu’est-ce qu'il ne faut pas entendre... Un rictus se dessine sur mon visage. 
 
    La furie est lâchée, elle en veut plus.  
 
      
 
    * * * * * 
 
      
 
    Allongée de cette façon sur la lourde table en chêne, j’ai tout le loisir de contempler le cul divin de mon adorable sorcière en furie. Elle est impatiente que j’agisse – il faut dire que je l’ai bien chauffée – et que j’insère quelque chose en elle pour la satisfaire. Je sais d’avance que ses longues plaintes sensuelles vont m’enivrer au point de m’appliquer, encore et encore, et ce, jusqu’à ce qu’elle se répande sur le bois. 
 
    Une première fois, car la soirée risque d’être longue. 
 
    Je souris intérieurement parce que je vais l’épuiser au point qu’elle ne veuille plus sortir. C’est bas, mais je déteste Halloween et je ferai tout pour éviter de me mêler au voisinage. Je ne vais pas mentir, avoir Holly toute nue et attachée est ce que j’avais espéré de mieux pour ce soir et j’aime me faire plaisir.  
 
    En plus, nous n’avons ni l’un, ni l’autre l’instinct parental donc nous n’avons prévu aucune friandise. Autant ne pas donner de faux-espoirs à ces pauvres mômes...  
 
    — Je commence à avoir froid, Monseigneur... Je pense sérieusement à choisir le bûcher au lieu de la torture... me nargue Holly, toujours avachie, les fesses à l’air.  
 
    Bordel, je veux ce cul... Je ne sais plus du tout ce que j’avais en tête en la voyant se tortiller, écartelée, tentatrice malgré elle (ou pas)... Il est temps de faire grimper la température du donjon pour de bon, aussi, je reviens vers son arrière-train possédé, prêt à le maîtriser avec ma langue.  
 
    — Lève-moi ce cul, sorcière ! éructé-je en lui frappant sa fesse rose et douce.  
 
    — Non ! Je veux le bûcher ! scande Holly, qui ondule et tire sur ses chaînes.  
 
    Sexy, putain...  
 
    Pour toute réponse à sa fausse demande, j’écarte ses deux fesses et y fourre ma langue. Je lèche toute la longueur de sa fente en commençant par sa chatte trempée, dont j’étale le lubrifiant naturel jusqu’à son anus. Je ne sais pas comment elle fait pour parfumer chaque parcelle de son corps avec cette saveur à la cerise, mais ça me donne encore plus envie de la bouffer. Mon côté « animal » reprend très vite le dessus quand je suis excité et dans cette position, je serais capable de n’importe quoi. Mais je me suis promis de faire passer sa jouissance avant la mienne. Je lui dois bien ça après avoir fait capoter ses plans pour cette soirée. Et puis, son plaisir accroît le mien et j’aime l’entendre geindre avec sensualité... Plus Holly se laisse aller à l’extase, plus le mien est décuplé. Je n’y peux rien, je l’aime ma sorcière-pute-hystérique-magnifique, je l’ai dans la peau. 
 
    Nous sommes liés par le feu de l’Enfer.  
 
    — Mmmmhaaah, je crois que la marque est placée bien plus loin... Vous devriez fouiller plus en profondeur, Votre Grandeur..., susurre Holly, entre deux soupirs d’aise.  
 
    — Plus profond, hein ?  
 
    — Hun hun… beaucoup… plus… profond...  
 
    Bordel, elle me chauffe. 
 
    Si bien… que je m’embrase, littéralement. Juste le temps de me retirer d’entre ses jambes avant de la brûler... En lui enlevant ses pouvoirs pendant le jeu, je risque de lui faire mal avec le feu. J’ai omis ce détail plus qu’important. 
 
    Ce qui fait que j’aime autant Holly, c’est aussi parce qu’elle est la seule « humaine » à pouvoir canaliser le feu qui émane de moi. Je peux le diriger à ma guise, il n’empêche que, quand je suis hyper excité, je ne réfléchis pas toujours à ce que je suis en train de faire et je peux perdre moi aussi, le contrôle. Jusque-là, je suis arrivé à maîtriser mes pulsions, mais cette fois, je viens de déraper.  
 
    — Aïïïïïeeee ! Putain, Hunter ! Ça fait un mal de chien de se faire lécher par des flammes ! Qu’est-ce que tu fous ?  
 
    — Pardon, Holly ! Je... Attends, je vais réparer ça !  
 
    Je ne la connais que trop bien cette douleur, la morsure de la brûlure est particulière et intense. Je me dépêche donc de fouiller dans les quelques pots présents, contenant diverses choses pouvant servir à la magie. Je le répète encore, mais avec la bonne incantation, on peut appeler le pire, mais aussi le meilleur. J’étale sur ses parties intimes un onguent à base de chlorophylle et d’écorce de coco, et cherche en vitesse le sortilège de guérison. J’ai beau maudire ma mère pour ses erreurs passées, je la remercie néanmoins pour sa collecte de sorts, plus utiles les uns que les autres, désormais. Je parcours le grimoire et tombe sur ce qu’il me faut. Il est temps, Holly devient blême...  
 
    Bravo, Hunter ! me félicité-je en pensées. Bien joué, très bonne idée... Tu es parvenu à lui faire du mal en voulant le contraire. Le Mal reprendra toujours le dessus si tu lui ouvres les portes, n’oublie pas.  
 
    Je déclame la phrase en latin, croisant les doigts pour que ça marche. Holly commence à se tordre de douleur.  
 
    — Et lingua ignis est, saucia cura te !  
 
    — Aaaaah... Merci... soupire-t-elle, soulagée dans la seconde qui suit mes paroles. 
 
    Je constate avec bonheur que Holly reprend des couleurs et semble plus détendue. Je passe ma main sur son visage avec tendresse. Autant dire que la fête est finie. Pour ma part, j’ai débandé direct et elle, n’en parlons même pas.  
 
    — Je suis désolé, Holly... J’aurais dû penser à tout et ça n’a pas été le cas. Pardon.  
 
    — Ce n’est rien, mon démon, ça peut arriver... J’ai fait bien pire et tu as réagi super vite, merci, me répond-elle en souriant.  
 
    — Je te détache ?  
 
    — T’es malade ? Jamais de la vie ! Je compte plutôt sur toi pour me distraire et te faire pardonner ! me lance-t-elle, mutine.  
 
    — Mmmh, j’aime quand tu parles comme ça... Tu es une vraie succube, tu le sais ça ?  
 
    — Ce qui fait de moi un démon mâle travesti en femme pour te faire plier à tous mes désirs... rétorque Holly du tac au tac.  
 
    — Huurgh, dit de cette façon, je ne sais pas si j’ai encore envie de toucher, rigolé-je. 
 
    En plus, tout ceci rappelle les petits jeux de nos parents… Pas hyper glamour pour continuer à voguer dans cette voie… Mais… 
 
    — L’incantation, ça parle de guérison par la langue, non ?  
 
    Ma charmante sorcière tentatrice relève une énième fois sa croupe de manière aguicheuse, relançant la partie entre nous. Et elle a raison sur la traduction... J’aime cette femme incroyable et cultivée.  
 
    — Dépêchez-vous de trouver la marque, Monseigneur, le Malin me possède, j’en suis sûre !  
 
    Je ne me fais pas prier et me replace derrière elle. J’agrippe ses cuisses avec fermeté pour l’attirer au plus près de ma bouche. Ma langue repart à l’aventure entre ses plis, allant de bas en haut puis de haut en bas, léchant, trifouillant, mordillant même. Elle se tortille de plaisir, ses yeux sont fermés, sa poitrine généreuse est plaquée contre la table. J’aime vraiment cette fille et je ne cesserai jamais de l’aimer. 
 
    Elle me rend dingue.  
 
    Cependant, avec ce qu’il vient de se passer, je dois me contenir au maximum pour ne pas déraper à nouveau. Holly est toujours privée de ses « aptitudes magiques », je dois garder ça en mémoire et ne pas flancher.  
 
    Ma langue s’insère avec lenteur dans son anus dilaté. Je prends mon temps pour la savourer et faire monter son désir, et le mien par la même occasion. Au contraire de tout à l’heure, je réfléchis à ce que je suis en train de lui prodiguer, mon érection grandit sous ma chasuble, mais je gère. Chaque fois que je ressors d’elle, Holly pousse un petit cri de frustration, ça m’amuse beaucoup, encore plus quand je reviens à la charge, m’enfonçant de plus en plus loin. Ce n’est pas un exercice facile, mais je m’applique. Quand j’entends ses plaintes et sens son corps tressauter sous mes coups de langue, je sais que je ne fais pas fausse route, ça lui plait.  
 
    — Mmmhouiii, je sens que je guéris, Votre Grandeur... Je... Aaaaahhmmmh...  
 
    Je regarde par-dessus son cul agité pour contempler ses expressions. Holly tire sur les chaînes enroulées autour de ses poignets, ses yeux sont mi-clos et elle fait ce truc qui me rend dingue : elle mordille sa lèvre inférieure. Je n’en peux plus de la lécher, de la marteler de coups de langue, espionnant ses faits et gestes pour m’arrêter pile au moment où elle va jouir. Je sais qu’elle est tout près de l’orgasme, ses lamentations sont de moins en moins espacées.  
 
    — Aaaahouiii, je... Aaaahouiiiih… Le Malin quitte mon cooo... rps... 
 
    C’est à cet instant précis que je décide de retirer ma langue d’entre ses fesses. La réaction est celle que j’escomptais, elle est piquée au vif, les joues rouges de colère, offensée que je la laisse en plan juste au moment de l’exaltation. 
 
    Je ne suis pas cruel, non, je tente de repousser les limites de son extase. Elle le mérite d’autant plus que je lui un petit peu brûlé son précieux écrin à fantasmes... Écrin de mes fantasmes à moi en vérité, les siens sont plus cérébraux, je pense. Quoique, je ne jurerais de rien quand je l’entends me maudire entre ses dents parce que je ne la satisfais pas, en ce moment. J’attrape le plug laissé à ses pieds et lui enfonce dans son anus, sans crier gare. Elle est tellement ouverte qu’il rentre tout seul. 
 
    — Aaaaaaaaaaahouiii ! 
 
    — Tu vois, sorcière, l’emprise que Satan a sur toi est encore bien présente, je dois donc continuer à investir les lieux. 
 
    J’insère deux doigts dans sa chatte, humide au possible. J’y vais directement fort, elle était presque à point, elle ne va donc pas tarder à répandre son délicieux miel. Ma main gauche est posée sur ses reins et, avec mon pouce, je joue avec le petit objet orné d’une verroterie turquoise qui décore son « plus-si-petit-trou ».  
 
    — Putaaaaiiiin, on voit que vous êtes un envoyé de dieuuuuaaaaaah !  
 
    Je retire mon index et mon majeur de son sexe pour lui donner une grosse claque sur la fesse, tandis que de l’autre, je triture toujours son orifice supérieur.  
 
    — Pas de blasphème, fille de Satan ! 
 
    — Terminez-moi, Monseigneur, je vous en conjuuuure ! supplie la jolie écartelée, au bord du gouffre.  
 
    Un besoin irrépressible d’encore la goûter se fait sentir. Je m’installe donc à nouveau entre ses cuisses, mais cette fois, je m’occupe de la « terminer » en bonne et due forme, avec un cunni de tous les diables (c’est très à propos). Ma langue est partout où je peux accéder, une main sur le plug, l’autre sur son clitoris oublié et pourtant tout gonflé. Je me rattrape en le martyrisant juste ce qu’il faut pour que, associé au va-et-vient de ma langue, Holly jouisse dans un cri qui me déchire les tympans.  
 
    Aaaaaaaaaaaaah, Hunteeeeer, je viiiiiiiiens !! Oooooouiiiiiii !!! hurle-t-elle en remuant son divin fessier, déchaînée comme jamais auparavant.  
 
    Je suis sourd, mais heureux. Je l’ai portée là où je le voulais, de la façon dont je voulais. J’aspire le jus qui coule dans ma bouche, preuve incontestable de mon excellence dans le domaine des caresses buccales.  
 
    Holly se laisse retomber sur la table, épuisée par ce qui n’est que le premier round. J’ai encore d’autres manières de la faire jouir et je ne m’arrêterai que quand elle me suppliera de le faire.  
 
    Avant de passer à la suite, je remonte vers son visage et l’embrasse avec douceur, enchâssant ses fines lèvres dans les miennes.  
 
    — Mmmh, merci au « Dieu du Sexe » en tout cas. Celui-là, il existe… et il vient juste de me faire crier comme une salope... sourit ma sorcière bien aimée contre ma bouche. 
 
    — Et il va encore le faire. 
 
    — Ah bon ? 
 
    — Tu ne croyais quand même pas échapper à la bête, si ? 
 
    — Mmmh… J’espérais que vous diriez ça, torride pourfendeur de sorcières… 
 
    — Par contre, je me demande si c’est nécessaire… Le Malin est sorti de ton corps, annoncé sur un ton désolé.  
 
    — Tu vas me défoncer le cul, oui ? s’énerve-t-elle, de toute évidence, pas ravie de ma répartie.  
 
    — Mais, qui êtes-vous ? J’ai l’impression d’être face à un vrai démon ! 
 
    Je ris devant tant de vulgarité. Je crois avoir déclenché une certaine perversité, à force de l’attiser.  
 
    Holly prend soudain une grosse voix, bien gutturale, et se met à m’invectiver en un dialecte qui m’est inconnu. 
 
    —  AÐorituňa ! Sepőrate ! Ade-Ðňinar ! 
 
    Franchement, je ne sais que penser… Elle est très crédible et une brève frayeur me transperce l’échine : Et si j’avais fait une connerie ?  
 
    Je ne suis pas sans ignorer les risques encourus à fricoter avec les forces magiques, maléfiques ou non. Devant ma mine circonspecte, ma sorcière possédée arrête de beugler, se redresse sur ses coudes et s’esclaffe. 
 
    — Sérieux, Hunter ? Tu y as cru ? 
 
    — Pas du tout, je mens.  
 
    — J’invente une langue, je prends une grosse voix, et tu stresses ? rit-elle, toujours nue et attachée sur la table.   
 
    Vexé par mon inopinée naïveté et sa moquerie à mon égard – et soulagé qu’il s’agissait d’une blague – je décide de reprendre mon rôle d’inquisiteur dominant et de lui donner ce qu’elle semble quémander. Mes iris incandescents brassent la pièce à la recherche d’un nouvel objet de torture. En vrai, je comptais la détacher et lui offrir l’opportunité de choisir la suite des évènements mais, en fin de compte, je vais jouer jusqu’au bout. Mes yeux se posent sur une ceinture en cuir, accrochée à un des murs de pierre. Holly suit mon regard, intéressée plus qu’effrayée. 
 
    — Mmmh… Tu comptes encore me punir pour t’avoir bluffé ? 
 
    — Blousé, tu veux dire.  
 
    — Tu es si fâché que ça ? minaude ma sorcière en tenue d’Ève. 
 
    Non. Mais ça a l’air de l’émoustiller que je le sois. Alors, je vais l’être. On verra jusqu’à quel point elle résiste. 
 
    — Tu as envie que je te corrige, sorcière ? 
 
    Je tente une dernière porte de sortie tout en attrapant la ceinture. Ce RP est en effet en train de déraper. C’était prévu, en quelques sortes, mais bon, je voulais la « torturer », pas la frapper. 
 
    — Je mérite d’être punie, Monseigneur. Fort. Ensuite, torturez-moi en profondeur… Ma gorge, mon cul… Partout où il faut… Je vous fais confiance, geint ma tentatrice sorcière, me lançant un clin d’œil au passage. 
 
    Je respire un grand coup pour ne pas m’enflammer. 
 
    Bon sang, j’ai envie de la posséder comme jamais. Je fais quelques pas et accède à sa première demande en claquant un coup de ceinture modéré sur sa croupe relevée. 
 
    — Aaaaaah ! Encore ! 
 
    — Sérieusement ? 
 
    — Oui ! 
 
    Un deuxième coup, plus fort, s’abat sur le rebondi de ses fesses. Une lasure rouge apparaît. Je bande, mais j’ai mal pour elle. 
 
    — Frappe-moi, encore ! 
 
    — Je le fais une dernière fois pour te faire plaisir mais je n’en peux plus de t’entendre crier sans ma bite en toi, je te préviens. 
 
    Pour toute réponse, Holly gémit très fort et se tortille de plus belle. L’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’elle est réellement possédée. Encore. Mais cette fois, par la lubricité à l’état brut. Sa peau a pris des teintes différentes, entre la saleté de l’endroit – ça faisait plus réaliste de ne pas passer un coup d’aspirateur –, les coups de ceintures, la chaleur et le froid. Ses joues et ses lèvres sont rouges, son mascara a légèrement coulé. Son air est indéfinissable : entre la sauvagerie et la béatitude. La verroterie turquoise du plug reluit à la lueur des cierges qui éclairent l’endroit de leur flamme vacillante. J’ôte ma chasuble de pape et lui laisse admirer l’érection monumentale qu’elle a instiguée à force de crier. Holly se lèche les lèvres et m’invite à me placer devant elle pour me sucer. Je pousse un râle puissant lorsque ma queue touche autre chose que le tissu de ma robe papale.   
 
    — Puuutain, que c’est boooon. 
 
    D’emblée, mes mains enchâssent son visage et le caressent. Holly porte toujours sa perruque peroxydée et, de ses yeux de biche, m’aguiche bien comme il faut. Elle tire sur ses chaînes et empoigne la base de la bête, ainsi que mes testicules, qu’elle malaxe avec vigueur tout en m’avalant de plus en plus loin. Je grogne de satisfaction mais n’ai pas l’intention d’éjaculer dans sa bouche. Aussi, je repousse sa charmante initiative et me retire pour rejoindre l’autre bout de la table. 
 
    Lorsque je grimpe sur le mobilier à mon tour, elle comprend de suite et me présente ses fesses. 
 
    — Putain, Holly, t’es déchaînée, aujourd’hui… ça te réussit plutôt bien, Halloween, susurré-je en palpant son cul qui ondule sous mon nez. 
 
    — Je… je t’avoue que je stresse un peu que tu… me sodomises avec la bête… avoue-t-elle, d’un coup beaucoup plus timide. 
 
    — Holly… je ne ferai rien que tu ne veuilles pas, tu le sais, ça ? 
 
    — Mais, hum, j’ai envie d’essayer. 
 
    Je me penche au-dessus d’elle et la chevauche avec tendresse. J’embrasse son dos, puis ses épaules, sa nuque, son oreille… et lui murmure de me faire confiance. Qu’on n’est pas obligés de faire ça « à la rude ». Je la couvre de baiser et me range à ses pieds.  
 
    À genoux entre ses cuisses écartées, et avant de pénétrer son côté obscur, je m’introduis dans sa chatte humide et prodigue quelques va-et-vient d’échauffement. Pour pimenter mon entrée en matière, je me retire et me sers de la ceinture que j’attache autour de ses jambes, pour maintenir ses cuisses bien serrées. Je l’entends commencer un début de syllabe pour m’interroger, aussi, je m’empresse de rentrer ma queue entre ses lèvres du bas. Ainsi compressées par la ceinture, ses chairs enveloppent mon sexe comme un gant sur mesure. J’attrape sa perruque et la jette au loin pour empoigner ses longs cheveux auburn et la cambrer un peu plus. Je joue à me retirer et m’enfoncer de plus belle. 
 
    Mes doigts triturent le plug anal tandis que je la pilonne de plus en plus vite. J’essaie de me contenir un maximum mais, plus le temps passe, plus je sens poindre le jet de mon extase. 
 
    — Ooooh, Hunteeer… 
 
    Je blêmis de désir à son ton suave et implorant. Je me décide à ôter le plug et à le remplacer par un premier, puis un deuxième doigt. Je m’enfonce de plus en plus vers ses profondeurs les plus intimes. J’enlève mon sexe du sien et tente une première approche plus haut. Mon gland s’immisce avec assez de facilité, alors je pousse un peu plus loin mon investigation.  
 
    À chaque centimètre franchi, Holly couine, et je m’assure qu’il s’agit bien de cris de plaisir, et non de douleur. Lorsqu’elle m’encourage à continuer, je ne me fais pas prier et m’y retrouve enfin de toute ma longueur. Holly se tort et débute elle-même les premiers allers-retours. Une fois bien en place, je me laisse aller à des mouvements plus secs et rapprochés. Je ne vais vraiment plus tarder. L’étroitesse de l’endroit accélère l’échéance, et l’attitude de ma sorcière attachée n’est pas en reste. Son comportement m’épate. Elle, si coincée de prime abord, a encaissé tout un tas de changements dernièrement et ils semblent s’opérer en elle, comme une délivrance. 
 
    Perdu dans mes pensées pour elle et ma cadence effrénée, je sens le feu m’envahir peu à peu. Pour éviter ma précédente erreur, je me retire d’un coup, non sans essuyer quelques vociférations de la part de mon assistante frustrée.  
 
    Je me calme et reprends mon souffle. Pour varier le plaisir, en toute conscience de mes actes, je jongle entre plaisir vaginal et plaisir anal, pénétrant chacun de ses trous en alternance. 
 
    — Putain ! Hunter ! Haaaaaan ! 
 
    J’hésite où jouir… Toutefois, j’opte pour le fruit défendu. Ce n’est pas Halloween tous les jours et en plus, j’avais prémédité qu’on ne sortirait pas parce que Holly ne pourrait plus marcher… 
 
    Je grogne, m’active et me termine entre ses fesses. Mais, comme elle n’a pas l’air de me suivre, je continue ma tâche et la prends en levrette avant de débander pour de bon, sans un orgasme déchirant de sa part. Elle remue son bassin avec frénésie et se laisse envahir à son tour, le visage plaqué contre la table, ses lèvres ouvertes titillant le bois de chêne. 
 
    — OoooohhHuuunteeer !  
 
    Je m’extrais hors de ma sorcière épuisée et la détache sans attendre. J’ai besoin de la serrer dans mes bras et l’embrasser. Nous sommes tous deux perlés de transpiration et haletants. Debout devant elle à moitié couchée sur la table, je ne parviens pas à prononcer un mot. Alors je l’embrasse à nouveau. 
 
    — C’était… Waouh ! finit-elle par sortir, d’une voix éraillée. 
 
    — Ça t’as plu, alors ? 
 
    — Oui. Beaucoup… Je ne ferais pas ça tous les jours mais c’était particulier, aujourd’hui. J’avais envie de me lâcher un peu plus. 
 
    — C’est plutôt réussi, je dois dire. Tu veux toujours sortir ? je demande, histoire savoir si je dois redonner un coup, ou non. 
 
    Holly réfléchit un moment puis fige ses yeux espiègles dans les miens, brûlants d’un tangible espoir. 
 
    — Mmmh, tout dépend si j’ai encore des forces après la douche. Si tu me frottes un peu trop fort, peut-être que je ne serai pas capable d’y aller et on devra annuler… t’en penses quoi, démon ? 
 
      
 
      
 
      
 
    * * * * * 
 
    Retrouvez Hunter et Holly dans d’autres aventures en 2021 !  
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    [1]Euphémisme courtois pour désigner l’anus. 
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